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L’ELECTION AMERICAINE
UNE OPINION

La survivance économique 
du Canada-français

iLe résultat de la récente élection a- des mêmes routines obstinées. La
Hiérieaine est sans contredit un fait . constituüon lui impose la responsabi-! Nou, so;nlm,s
,-im, } 1 * I lit 11 iiiitmrl m Dei» nui rom ' ,lte sans ‘° pouvoir, he son initiative, , ,, . .. .il mu ilium unpoiiumi (t qui uni ,.t ........... i.________, . liions du Canada Inineai

Par PIERRE AU BUT

(*lmm|ne duns I ’histoire des Ktats Luis.
Nous avons demandé ii notre ami et 

collaborateur Louis Dantin. qui con­
naît bien la lépublique américaine où 
il vit depuis plusieurs années, de nous 
donner son opinion sur ce erand évé­
nement.

Nos lecteurs Iiiont avec intérêt sa 
réponse où ils trouveront les justes 
observations d’un esprit très averti, 
exprimées avec la clarté et la sincéri­
té «pii caractérisent tous les écrits de 
Louis Dantin.

i;. „„ i.. • * i. ,• , » liions ou cummin i nuirais, trop prèslimite son droit d appliquer les renie- . # .
des Mais au moins eYst un lionune j % buix tonds de logique, d ordre et

’ ....... ' |u’onl déposé en nous

N ous déli ez savoir mon impression 
sur l’élection américaine ! Le cyclo­
ne qui s’est déchaîné (outre le vieux 
parti républicain et qui a emporté 
Lune après l’autre toutes ses redou­
tes cxp.imuit, selon moi, la colère 
d’un peuple contre l’impuissance et 
l‘inertie de ses chefs. Dans ta crise 
formidable qui a atteint, presque ter­
rassé, la plus liche nation du monde, 
Hoover, cm tes, n’avait rien montré 
des qualités d’ingénieur, d homme à 
ressources, de vainqueur des passes 
difficiles, dont il s’était créé la re­
nommée. Sans doute, le problème ac­
tuel dépasse le pouvoir d’un homme.
Il est le résultat de causes trop pro­
fondes: il est l’aboutissant d’un sys­
tème social qui porte en lui-même les 
germes de sa ru Lue; la conséquence 
logique du capitalisme effréné et ir­
responsable qui règne sur nos desti 
nées.

Hoover ne fut pas coupable de 
la surproduction, qui laissa les usines 
encombrées jusqu’au faîte des né­
cessités et des agréments de la vie, 
tout en coupant aux homines les 
moyens'd’en jouir. Il a’avait pas 
créé* le chômage, ce e.i.ac d une in­
dustrie qui enchaîne corps et aine les 
travailleurs à ses profits, qui leur so.i- 
t.re. ses millions, nceapaie leur xi»* 
entiè e tant qu’elle a be. oiu d eux, 
et «pii les lâche ensuite sans le moin­
dre scrupule comme ou rejette des 
outils de rebut. Il avait Douve tou­
te faite la concentrât ion des richesses 
entre quelques mains, ce .*>2 pour cent 
de tout l’argent d’un peuple possédé 
pnè *2 pour cuit de sa population; 
celte spéculation effrontée qui, com­
me une pompe à vide, suce 1 épargné 
des petits pour grossir la bourse des 
gros. Tous ces abus, il les Pouvait 
ancrés, résultat de routines et de tv- 
ininues séculaires. Aussi, sa tante en 
ce. cataclysme ne fut pas tant de ne 
l’avoir pas enrayé que de ne l’avoir 

, pas compris. Féru d un optimisme 
qui obscurcissait sa vision, il combat­
tit la crise, la plupart du temps, par 
le procédé par trop simple oc la mer, 
ou à peu piès. C est à lui qui* 1 on 
doit ces beaux axiomes: que “la de­
pression n’est qu'un état d aine, 
que “les choses pourraient être pi 
ic ," que “la pios|»érité est au pro 
chain tournant ’ ' ; tadaises destinées a 
soutenir le moral du poupe, et qui 
ne faisaient, an contraire, que l’exas­
pérer. Ce même optimisme lut la 
cause de sa mollesse a intervenir, a 
agir. Le l‘iol»usto individualisme' 
des citoyens devait suffire, d’après 
lui, eu ce eus comme en d autres, a 
l»s tirer de leur marécage; tout au 
plus les divers Flats pouvaient ils 
prendre, soin des leurs. Il lui ut des 
pressions puissantes pour lui 
approuver des mesures 
quelconques. Kt encore ces mesures 
i.'atteignaient le “bas peuple que 
par toutes sortes de hierarchies, t (1- 
taient dos subsides aux banques, aux 
i-hemins «le lcr, aux entreprises du 
«•mistruction, ayant pour but (1 aue 
1er leur banqueroute. L’on espérait 
«pie ees billions, jetes en larges '•* 
pues sur la finanee et l’industrie, 11- 
tnniberaient «ni rosée line sur In Ionie.
« x|x'ftante «l*'S miséreux. Nalurelkv 
meut, les ncul'-ilixièmes en étaient 
enptés nu passade; et, en dépit <1 eux, 
«liv mille bnmpies faisaient faillite en 
«leux ans; les chemins de fer eonti- 
î.liaient il couper les gapes, mettaient 
ii pied leurs hommes comme si rien 
n 'était. Quant aux secours directs, 
ils étaient la bête noire du président 
Hoover; et lui qui avait amim peu 
«huit la guerie tant de millions de ta 
mélupies européens, tiouvnit déshono 
rant que «les américains sans travail, 
«■ans ressources, reçussent de 1 .tnt 
«le «pioi manger. En somme, ou 'eu 
«le se faire le chef, l’excitateui > ont 
lutte courageuse, il s’en fit je *,al 
nard et pi caque l’obstacle, C est «« 
que le peuple ne lui a pas pardonne. 
Roosevelt arrive, nu pouvoir comme le 
porteur «l’un nouvel espoir, hase soi 
tout sur cette maxime: "On ne peut
que remonter quand on est au loin •
Il est entravé des mêmes restrictions,

qui a vu le mal et sait le i«garder en 
lace. 11 comprend parfaitement que 
les excès du capitalisme, la course a­
veugle aux profits, l’égoïsme sans pei­
ne tics riches, sont au fond des y.ouf- 
frauees du monde, et il se déclare le 
humpioii île ** l’homme oublié,” leur 

victime. Roosevelt est un libéral de 
I école de Wilson, un de ees aristocra­
tes intelligents et larges qui croient 
que le devoir d’un gouvernement 
peut-être .su fouet ion supiême, c’est 
d’empêcher les puissants d’exploiter 

* faibles, de mettre un équilibre au 
mo ns raisonnable entre la création et 
la distlibution des biens de ce monde.

on parti voudra-t-il le suivre aussi 
loin qu’il souliatie le conduire. ? On 
en doute quelque peu quand on sait 
que. l’armée démocratique tire sa plus 

ramie force des voteurs du Sud, des­
cendants des esclavagistes, encore te­
nants d’idées et de systèmes les plus 
arriérés qui soient. Mais par bonheur 
ce n’est plus le Sud seulement qui est 

moerate, c’est la Nation entière, et 
l’on peut espérer (pi’elle soutiendra 
les réformes voulues, et ne reculera 
pas devant les tentatives hardies que 
nécessite ie danger. On peut s’at­
tendre à un peu p us de socialisme 
d’Ktnt dans un gouvernement qui, de­
puis (piatre ans, était accusé d’avoir 
socialisé tant de choses. Mais ce so- 

ialis.nu* tendra au bien du plus grand 
nombre, au lieu de s’employer à con- 
acrer des monopoles, et ne sera qu’u- 
le formo de la prévoyance, de l’orga­

nisation, de la coordination des forces 
dales, sans lesquelles rien ne peut 

empêcher la nation américaine, aussi 
bien que les autres, de s’effriter dans 
le chaos.

Louis DANTIN

MORT DE MME 
J.-J. GRIGNON

fil 11 c 
secours

Lu mort «le .Miuhune Joseph 0ri- 
"non s’ajoute à lu longue liste «les 
«leiiils qui attristent Suint-Jérôme de­
puis quelque temps. Jerômiens et jé- 
ômiennes disparaissent, nombreux, et 

se succèdent vite dans la mort.
Madame Joseph Grignon était née 

à Saint-Jérôme. Mit* était la tille «le 
feu M. Jos. Libelle, la soeur «le no­
ter concitoyen le Dr Luilgcr Labelle 
et «le M. Rodrigue Libelle, «le Mont­
réal, la tante «le M. l’abbé Labelle, 
vicaire à Saint Jrr««mc, <*t la v«*uvc «le 
«•et antre concitoyen distingué, notre 
ami regretté M. Joseph Grignon, pro- 
t«motaire «lu «listri« t «le Terrebonne.

Celle que la mort vient «le frapper 
avait tait ses études chez les Soeurs 
«le. Sainte-Aune, aux couvents de St- 
.lérûme et de Lu'hinc dont «‘lie lut 
l'une «I«‘S plus brillantes élèves.

Très intelligente, cultivée, artiste 
» ses heures, elle était une femme 
charmante, courageuse, «lévouée, cha- 
litab'e. Epouse «l’un homme supé­
rieurement «loue. *■!’«' était livre, a bon 
droit, «li's travaux intellectuels et «les 
su.eès «le son mari. Elle approuvait 
et aillait son labeur, l’ius «l'un écrit 
«•t «l'une composition musicale «le M 
Joseph Grignon l’ont eue comme ins­
piratrice. Fa r exemple, notre ami 
pensait sûrement à sa femme qui fut 
vraiment “la «hune de su pensée” 
«,1,1,11,1 il composa l’une «le ses donné 
r« s chansons - paroles et musique 
— intitulée : “La Jéronuontut .

Madame Joseph Grignon était bien, 
en diet, le type parfaitement aimable 
«ie la jéromienne. Profondément at 
tahrée. à sa ville natale, ainsi «pie son 

ils y étaient revenus tous «leux 
n voir

ninn.
avec bonheur, en 1924, apres 
vécu t renie uns à Suinte Seholiislique,
Ils se proposaient bien de vivre «le 
longues années encore sur les Jtords 
tranquilles et pittoresques «le la rivie­
re «lu Nord.

y n a peine huit ans «!«• cela et
ils sont partis tous les deux !

Lur bon souvenir nous reste et 
nous lui serons fidèles. Empressons-
nous ............. tplir le consolant devoir
de prier Dieu pour l'éternel repos de 
leur âme.

Nous déposons sur la tombe il** Ma­
dame Grignon nos regrets et nos priè­
res. ,

Que sa famille veuille bien agréer 
l'expression émue de notre vive sym­
pathie.

le moralité 
quelipies siècles do civilisation latine 
et eidho'iipie pour être aptes à jouer, 
«Inns le moiitlf éfoiiomiipn* inoilcrnc, 
le rôle auquel ou nous invite. Nous 
■ i "y songeons peut-être pus assez, 
f "est un fait «|UC les Lois grands pays 
«pii ont donné à In finance, au coni- 
moroe, à l’industrie, aux “affai.es'’ 
«n général, la structure, l'aspect et 
l’orientation qui nous frappent au- 
jounl’hui sont «les pays «l'aspirations 
et d’idéals bien différents «les nôtres: 
l’Angleterre, les Etats-Unis, l'Alle­
magne. Que si, au contraire, nous 
lions arrêtons à suivre l’évolution «le * 
la France et de l’Italie, sous ce nip­
pon, nous constatons tout «l«* suite 
qui*, comparativement aux autres, cl­

- ont été franchement retardataires. 
Ceci n'est pas sans jeter un jour 

tout particulier sur le fait de notre 
retard économique à nous. Dans un 
pays dominé par l’Anglais, nous som­
mes restés les dépositaires «le la lan­
gui*, «le la mentalité, «le l'esprit il au­
rais. Si peu qu’il brille en nous, il 
it en est «loue pus moins ncquis que 
nous avons béiité une parcelle du gé­
nie latin. Notre seule pauvreté dans 
le passé, nos seules luttes constitu­
tionnelles et politiques n«> suffisent 
pas à tout expliquer. Même riches «*t 
libres, eussions-nous abordé “les af­
faires” «lu même oeil ou «l«* lu même 
âme que nos concitoyfils ! J 'en ilou- 
t«'. Quoi qu’il en soit, dans la françai­
se province de Québec; la banque, la 
prétendue “haute finance'', les sir- 
vi«*«’s publies, la grande industrie, le 
commerce «l'importance, tout cela est 
lux mains «l«*s Anglais. Ne nous eu 
étonnons pas plus que cela.

Certains «lisent: “nos gouvernants 
nous ont livrés â l'étranger; nous ne 
sommes plus chez nous”. C’est faux. 
Nos gouvernants n'avaient pus le 
choix. Nos gouvernants n’ont fait 
«pie s'engager dans l'erri-ur universel­
le qui nous vaut la civilisation crou­
lante «l'aujourd’hui, civilisation que 
tous ont inconsciemment voulue. I’ottr 
atteindre au dévi'loppement économi- 
ipic «pif tous désiraient, ils n avaient 
«1 "autres moyens que ceux qu’ils ont 
pris. Les czars «lu capital, nous 
les avons uppe!«’*s. Ils ont trouve la 
pot te ouverte. Maintenant que la cri­
se nous révèle ce que personne n'a­
vait prévu, ganions-nous «le chercher 
un coupable.

D'autres «lisent : “l’Anglais nous 
“est supérieur «m affaires; il a plus 
“«pie nous 11* s«*ns «les affaires; il y 
“réussit mieux que nous; il a le eii- 
• • pital que nous u'avons pas; ses 
“hommes d'affaires valent mieux que 
“fis nôtres”. Ceci est encore faux. 
Cetl«* explication crée une espèce de 
préjugé qui s'accompagne «l’un éton­
nement admiratif. Nous en venons à 
lt*s envier, si 1 on peut dire, ce qui n>' 
nous empêche guère cependant «le 
nous précipiter «finis leurs liras toutes 
i«*s fois que nous av«>ns l'illusion «1* 
“réussir” à notre tour eu nous col­
lant. à eux. Et ceci explique «pie nos 
banques, «pic nos nompngnies d'assu­
rance, «pie nos propres entreprises 
«l’intérêt strictement national, que nos 
maison «U* commerce a nous soient si 
souvent privées «le l’appui qu’elles ut- 
tendent logiquement de nous et que 
nous leur refusons en le portant ail 
leurs. Nous nous plaignons d’être 
esclaves «lnns notre propre, maison et 
nous n’avons «le cesse «pie nous 
n'ayons enrichi davantage nos maî­
tres ! Non. Nos liommcs d’nlïairi 
valent par l'intelligence et le. coeur 
fi s meilleurs «le nos compatriotes au 
glais. Nos institutions valent les 
leurs. Débnrrassons-nous de cette 
mentalité de vaincus qui finira par 
nous donner l'âme que nous nous 
croyons.

D'autres «lisent enfin: “orientons 
“nous vers les carrières économique:- 
“Lo temps est venu, pour nous, de 
“nous diriger plus systématiquement 
“plus volontairement, plus ainbitiou

“trie et les affaires en général. Nos 
“riehess«-s naturelles sont encore là et, 
“quoi «pu* l’on dise, beaucoup plus 
“immenses «pto celles «pie nous n'n- 
“ vous plus”. El c’est vrai. “Il y a 
“place pour l’énergie, la volonté*, le 
“travail.” Et c’est vrai. “Il faut que 
“nous formions de jeunes hommes 
“dont la culture intellectuelle, dont 
“les aptitudes et les talents feront 
“des conquérants dans le domaine é- 
“conoudquo”. Et c’est encore vrai, 
et tout ceci est très beau, et tout ceei 
est même parfait. Vous n’oubliez 
qu’une chose.

Vous oubliez qu’en orient mit le jeu- 
i;«* etimidien-français vers la finance, 
le commerce et l’industrie, du moins 
tels «pi'ils existent aujourd’hui, vous 

vouez presque â l'échec. Vous le 
lirigez en tout cas vers quelque chose

t .
levant quoi son propre idéal l’affiu- 
blira. Et s’il y fait sa trouée, ce se­
in peut-être au dépens de ce qu’il a 
l«* meilleur en lui. Qu'il y vt'gèlc ou

MELI-MELO
BANQUET A L’HONORABLE 

M. T-iERCIER

reve quibien peur, enptif «l’un 
euidmîncra ailleurs, 
es affaires, telles qu’elles sont au­

jourd’hui, il’ont aucun caractère de 
lurubiliti'*, de mesure ou «le loyauté, 
toutes choses «lotit a besoin notre fi­
ne latine.

Il n’y a pas si. long- 
«*mps que le maître Routier nous a 

tenus à ses lèvres par l'enseignement 
'il n répamlu chez nous. Il faut, 

isnil-il, que le capitalisme prenne 
snti-ifi «pu le capitalisme prenne 

onseipuee «le sjivilçyoirs, qu'il mette 
«lus «l’humanité «laits ses actes, qu'il 
il davantage le souci «!«* ses obliga­

tions, «pi’il tienne compte de ses res- 
«ousabilités, «le son râle social. Et 
omme il a raison ! Et combien fran- 
aiM* est sa pensée ! Mais comme 
ussi est impossible tout, ce qu’il prê- 
lio !___

Qui parle, sème; qui eeoilte mois­
sonne.

__U y u des affections «pii sont «les
devoirs. Lamennais.

Plus tu te connaîtras, moins tu cou
damneras les antres. G. Palau “ sentent vers le Commerce, l’indus

1“ 'il y perce, il restera toujours, j’ai

Un grand bat quel a été donné à 
l'honorable M. Honoré Mercier, mi­
nistre des Terri i et Forêts, à Sainte- 
Martine, comté le Chuteaugiiny, 1e 15 
novembre couru it, pour célébrer le 
vingt-cinquième anniversaire do l’en­
trée de 1 'honor, ble M. Mercier dans 
lu lie publiiptc.

Le même jour ou u fait l’inaugura­
tion d'une école «l'agriculture à Sle- 
M il r tine.

Quoi ! vous construisez, vous fa- 
liriipicz, vous constituez un homme de 
l»il loratoire, un être uitifieiid, vous 
lui donnez une existence chimique ou 
mécanique, que sais-je "! et vous 
royez que vous allez lui donner une 

i mi. i Lu responsabilité social*1, le 
levoir social, le souci, l'amour «les 
lut res la tolérance, la justice, la bon­
té, la générosité, la charité, mais est- 

dans nos bras, ««airs nos jambes, 
dans 1«* torsi- ou fis teins que nous u- 
vons cela / Est-ee un médecin «pii 'a 
nous donner cela .’ Est-« «* un législa­
teur qui va orècr tout cela ? Et pouv­
ant toutes nos “corporations léga­

les" .sonl-«*lle.s ri«*u autre chose «pie 
fi* tels êtres fictifs ? Non.

il faut «pie le 
upitalisuie prenne une autre forme, 

parfait. Mais ne laissons pas le capi­
talisme se constituer bois «les indivi­
dus. Supprimons cell** irresponsabi- 
ité permise par nos lois dans l’exis­

tence «fis corporations «l’affaires. Li 
surproduction, la surcapitalisation, fit 
spéculation, tout ce qui a suscité et 
«pii expliipie en grande partie la crise 
«etuelle, nVst-ce pas a l'existence mê­
me «les sociétés anonymes «pie nous 
pouvons l’attribuer ? Nous nions ti­
nt* loi des banques «lite “n «louble 
responsabilité”. Et pounpioi la ilou- 
lil«« respoiisabilité dans le cas «les ban- 
«pies i Parce qu'elles reçoivent des 
dépôts «lu publie Ceei n'est pas une 
raison suffisante. A ce compte-là, 
leur responsabilité devrait être illimi- 
lée. Et les autres, toutes fis antres 
corporations ? N'ont-elles pas égale­
ment à tenir compte de «ptelque chose 
d'aussi précieux «pto l'argent «les an­
tics 1 et qui est le respect «l«*s au- 
t res }

Non, le capitalisme doit se trans­
former. Les affaires qui n'ont ni pa­
ît ie, ni famille, ni pays, les affaires 
«pii sont en dehors des individus et 
«pii conséquemment échappent à la 
conscience, voilà ee qu'il faut tout 
d’abord changer. Autrement “l’in­
ternationale du travail” que vous re­
doutez tant ne sera que la juste con­
tre-partie «le “l’internationale du ca­
pital". Le communisme rouge, nous 
l’aurons provoqué si nous restons plus

longtemps dans l'ombre et renions 
jusqu’à In paternité de nos propres 
couvres.

Aller aux affaires f II fi* faut. Mais 
pas aux affaires existantes. Elles 
u'ont ni coeur, li finie, ni conscience. 
Commençons, nous du Québec, par 
modifier notre législation financière. 
Nous pourrions dans ce domaine pren­
dre «les initiatives qui seraient con­
formes à notre pensée française et 
chrétienne. No. s u’pvons qu’à rame­
ner l’ordre, la mesure et le courage 
dans le chaos îles excès et «les lftehc- 
tés qui nous eu\ ironnent.

A l'heure «pi’il est nous ne pouvons 
nous emparer «l«* ce que les autres 
tiennent. N ’y songeons pas. 11 est 
trop tard. Nous ne sommes pas non 
plus d«* taille à L'ttr faire concurrence,
« n nous lançant à notre tour dans une 
exploitation exe térco «le nos richesses 
qui dorment, l’ouï* y parvenir d'ail- 
eurs, il nous faillirait avoir recours 

aux ressources et aux méthodes que 
turns réprouvons chez les autres. 
N’est-il jais plut sage et plus logique 
d’y renoncer ! L* capital, mais nous 
ne l’avons pas é.'abonl ! l’ourle pré­
lever, il nous fa nlrait renoncer à tout 
ci* «|ui est notre patrimoine spirituel.

S«* diriger v« rs le petit commerce, 
celui «pii «*st à notre portée? Er­
reur ! Si rien ne change, le petit 
« ummerei* est appelé à disparaître. Ne 
nous faisons pus illusion. Il n'est 
«pie «fi* pareoui r nos pi'titcs “itles 
pour s'eu rend e compte. Dans les 
grands centre's, le même, problème 
existe.

Mais si nous lisons: “finie, la con- 
“ central ion an. rmiifi: de capitaux; a- 
“ holies, les so :i«étés anonymes chez 
“nous ! Il faut «pie tout le monde 
“vive, car il y a plue a pour tout lu 
“momie”. Tri s bien. Vous prfvhez

•j.wm

LA LEÇON DE L’AUTOMNE
L’azui; n’est plus égal comme un rideau sans pli;
La feuille, à tout moment, tressaille, vole et tombe; 
Au bois, dans les sentiers ou le taillis surplombe, 
Les taches de soleil plus laTgcs, ont pâli.

C’est en 1907 que -M. Mercier fut 
élu pour lu première fois député du 

«mité «le Cbûteauguay.
En 1914, il était appelé à faire par­

tie du cabinet de Kir IiOiuor Gouin 
comme ministre «le la colonisation, des 
mines et des pêcheries.

En 1919 il était fait ministre «les 
erres et forêts, et il est encore à la 

tête «ie ce ministère.
Al. Alereier est. aussi président «le 
Commission «les Eaux Courantes.

A ce bnmpiet l'honorable AI. J.-E. 
’errnult, ministre de lu Voirie et des 

Alines, n proposé la santé «le la pro­
vince «fi* Québec à hnpteile a répondu 

premier ministre l’honorable AL 
Taschereau.

La santé de l’honorable AI. Mercier 
n été proposée par l’honorable Atha- 

nsc David, et l’honorable AI’. iAror- 
•i«*r, l’honorable Fernand Riufret, 
’honorable Adélard Goilbout et l’ho­

norable R. F. Ktockwcll y répondi­
rent.

le retour à la aitite industrie .* Au
moins, laissez la respirer ! Et si
nous avons Ia si in «le la granile imlus- 
tiic, «lu grand «mimeree, «pi'ils vieil 
lient aussi. «AL is nous lesî traiterons 
comme les uut es. Notre droit civil 
permet l«*s s iciétés commerciales. 
Chaque associé devra cependant con­
tribuer «fi* tout, sa personne et mettre 
tout son avoir au jeu. Nous avions 
et nous l’avons encore notre loi de 
“cession de biens”. Ki vous voulez 
vous y plier, vous êtes les bienvenus. 
C'est une loi conforme à la morale. 
Votre loi des f: illites qui permet à un 
homme, fût-il i n juge, de décider que 
vous ne devez dus rien aux autres ? 
Nous lu trouve us immorale, née du 
cerveau de ceux qui n’ont qu’un Dieu, 
l'argoni, et qu'une règle de conduite, 
prendre le plus et donner le moins 
possible en retour. Le banqueroutier 
français ne s’accomodcrail pas d'au­
tant d'indulgct eu !...

En ramenait les entreprise* exis­
tantes à des proportions normales et 
plus humaines, m supprimant l'auony 
mat derrière Uiptel se cachent les as­
sociés qui veulent échapper à la pléni 
tude de leurs t . sponsabilités finaneiè 
tes et sociales, nous ramènerons du 
coup l’ordre, li mesure et le courage 
dans nos moeurs économiques. Ceux 
que nous voulons rejoindre verront 

'nnéuntir 1’; vance infranchissable 
«pi'ils ont présentement sur nous 
Ceux du nous pii voudront entrer en 
lico avec eux auront au moins ainsi 
un terrain do -encontre.

Ilomtne pou - homme, nous n’avons 
rien à redout -r. Encore faut-il que 
les armes soient égales. Nous pour 
rems alors, après avoir conquis le sol 
nous porter p’us courageusement à la 
conquête écot omiipie que l’en nous 
propose. Et nous le ferons à 
française”: o ivertcmont.

Mais l'oeuvre de la sève est partout accompli:
La grappe, autour du cep, se colore et se bombe ;
Dans le verger, la branche au poids des fruits succombe, 
Et l'été meurt, content de son devoir rempli.

Dans l'été do ta vie, enrichis-en l'automne;
O mortel, sois docile à l’exemple que donne 
Depuis des milliers d’ans la terre au genre humain. b

Vois: le front lisse d’hier n'est déjà plus sans rides, 
Et les cheveux épais seront rares domain.
Fuis la honte et l'horreur do mourir les mains vides.

Sully PRUDHOMME

l’Angleterre pourra récupérer de 
eette façon le montant des annuités 
quo l’li lande a refusé de lui payer et 
qui constituent la base du litige.

NELLIGAN RETROUVE

DOLORES”

Dolores, le roman si attendu d T lur­
ry Bernard, est enfin paru. 11 est en 
vente dans toutes les principales li­
brairies du Canada. Dolorès est un 
roman du nord québécois. Bien plus, 

intrigue se déroule «laits ce coin si 
connu «le nombreux ALiskoutuins, la 
ri'-gion du petit lac Kiamika, dans le 
«mité de Libelle. AI. Bernard, qui 

connaît parfaitement ee pays, pour ê­
tre lui-même un intrépide amateur do 
pêche et un véritable coureur des bois, 
interprète les paysages du nord, des 
tes, la montagne, la forêt et st*s bêtes 

sauvages, avec un rare bonheur. A­
vec Dolorès, Harry Bernard continue 
ses incursions dans le domaine du ro­
man psychologique. Son premeir es- 
.'iii dans ce genre: Juana, mon aimée, 
publié il y n juste un an, fut presque 
un coup de maître ,ct les connaisseurs 
dès à présent, prédisent que Dolorès 
aura encore plus de succès. Dolorès 
est en vente au Courrier de Saint- 
Hyacinthe, au prix de $1.00 l’exem­
plaire, $1.05 franco, de même que 
dans les diverses librairies de la pro­
vince.

De l’enfer sur terre où il ne vit 
plus s’il existe, Emile Nclligan aura 
eu Ja joie de voir son oeuvre enfermé 
« n line édition de demi-luxe, digne des 
)mêmes qui le constituent. Et cela, 
c’est aux RR. F P. Dominicains qu’il 
le doit, que nous le devons. Pour tout 
«lire, selon toute apparence c’est sur­
tout au R. P. Thomns-Af. Lamarche 
ipio nous en sommes redevables. En 
tous cas, ce religieux a écrit une judi­
cieuse préface qui complète, si c’est 
possible, celle à In fois sereine et 6- 
mouvanto «ie Louis Dantin.

On lit Nclligan avec une prépara­
tion qui nous manque pour d’autres 
auteurs. En présence de ses vers 
presque tous harmonioux, on songe 
à son destin tragique, on perd tout 
sens critique, ou est déterminé à les 
admirer. Et c’est bien ainsi qu’il 
faut lire l«*s enfants de génie, tels 
Nclligan et Raymond Itadiguct. Leurs 
erreurs et lotus fautes nous plaisent. 
Ou sait si bien qu’ils auraient pu fai­
re mieux, puisque avant la vingtaine 
ils ont t'galé d’authentiques maîtres 
<-t en ont surpassé de faux.

Qui veut avoir un joyau à bon 
compte n’a qu’à se procurer un exem­
plaire de la troisième édition de Nel- 
ligan. Et il sied d’en être à jamais 
reconnaissant aux Pères Dominicains.

Willie CHEVALIER

CHANGEMENTS A
REGENT KNITTING

OPPOSITION NOUVELLE

Une dépêche de Washington «lit:
Li ratification du traité interna­

tional do la canalisation «lu Saint- 
Laurent a subi l’assaut d’une forte 
opposition par un sous-comité des re­
lations étrangères du sénat américain. 
Le projet a été déclaré imprudent au 
point de vue économique par des re­
présentants des chemins de fer de l’E­
tat de NeV-York, comparaissant com­
me. témoins à l’ouverture de l’enquête 
sur le traité on question. Ce traité, 
qui fut signé en juillet dernier après 
«li's années de négociations, comprend 
lu participation commune des Etats- 
Unis et du Canada à la canalisation 
du fleuve Saint-Laurent, projet qui 
coûtera plus d’un demi-billion de dol­
lars.

Par une forte majorité les obliga­
taires «lo la Regent Knitting Mills, 
ont, au cours d’une assemblée spécia­
le tenue lu semaine dernière, approu­
vé les changements proposés à l’nete 
de fiducie. Par suite de cette appro­
bation la date de l’échéance des obli­
gations est reportée dans dix ans. En­
tre temps la compagnie continuera à 
payer un intérêt do 6Va% sur ses o­
bligations. Do nouveaux titres vont 
êtres émis très pi'ocbainemcnt et ils 
seront adressés aux porteurs. Ces o- 
bligatiou seront naturellement mu­
nies de coupons d’intérêt.

‘•LES ANNALES”

LA GUERRE TARIFAIRE
S'OUVRE EN IRLANDE

C'est un document d'importance 
«juo publient 1«îs Annales, dans leur 
numéro du 15 octobre, avec Les Cou­
lisses du Kremlin. L’auteur, qui fit 
partio «le l’organisation soviétique, 
donne là des précisions du plus haut 
intérêt. Il faut lire nussi dans ce nu­
méro: Bataille pour la Maison-Blan- 
cho où un familier des trois princi­
paux candidats nous apporte do cu­
rieux renseignements. A ce numéro 
ont collaboré Maurice Bedel, André 
Lang, Me Henri-Robert, Piere iMrac- 
Orlan, Gérard Bauer, André Billy. 
Annonçons dès aujourd’hui quo les 
Annules, à partir du mois de novem­
bre, vont redevenir hebdomadaires. 
Partout, le No., 3 fr.

Depuis lo 15 novembre, l’Irlande 
est devenue pour l’Angleterre une na­
tion étrangère au point de vue com­
mercial. A partir de cet instant, eu 
effet, les necords existants entre l’E­
tat Libre et l’Angleterre expirent 
pour laisser place à un nouveau tarif 

«<1B de 10 p. c. frappant les marchandises 
irlandaises entrant au Royaume-Uni. 

lUn autre tarif frappe les produits a- 
Pierre AUBUT gr;cojcg irlandais, dans l’espoir qne

PENSEES

On no dit pas do mal devant celui 
qui n’écoute pas. Saint Augustin

C’est dans les temps malheureux, 
dans les temps de détresse ot do souf­
france, qno l’humanité sent plus é-' 
troitornent sa dépendance à l’égard de 
Dieu. Brunetiire '•'--VVCï
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L’AVENIR DU 
CANADA FRANÇAIS

Conférence de l'honorable Athanase 
David, à l'inaugura, ion de la 
saison de la Société des conféren­
ces de l’Université d'Ottawa.

No. 3 (Suite)

Loin de moi, mesdames et mes­
sieurs, le désir de bouleverser un or­
dre de choses scelaiies existantes, 
loin de moi le désir de voir nos h u­
nes gens abandonner les écoles d" 
haute culture et de formation généra­
le pour faire de notre petit peuple un 
peuple de boutiquier, loin île moi la 
pensée, regardant en avant, je le ré­
pète, de blâmer ce qui s’est fait jus­
qu’à aujourd 'hui, mais j>ourquoi, par 
une orientation sage, éclairée, ne di 
rigeiions-nous pas vers l'industrie, la 
finance, la banque, les chemins de tel­
les grandes entreprises i-ommcrciiilss, 
une partie de notre élite, pour que 
demain, affirmant sa compétence de­
vant nos compatroites anglais, elle 
s’impose à leur attention et à leur 
considération.

11 y a cinquante ou soixante ans, 
l’idéal des nôtres, il me semble, n’é­
tait pas intérieur au nôtre, et pour­
tant, malgré cette direction donnée à 
notre éducation, et que j'ai mention­
née au début, ils étaient nombreux 
ceux qui lie manquant pas d’idéal, 
s’affirmai mit dans le domaine écono­
mique.

Nous avions de grandes compagnies 
entre nos mains, nous dirigions 
des commerces importants, et certai­
nes industries portaient des noms ca­
nadiens-!’nuirais. Aujourd'hui, re­
gardez, quelques-unes sont disparues 
faute de ténacité, d’autres ont été 
vendues, faute de constance et de per­
sévérance.

AU ! je sais bien que l’on pouriait 
me dire cpie chez les peuples qui n’out 
pas la fortune, il est bien tmuant 
pour un individu qui voit après dix. 
quinze ou vingt ans d'efforts, une of­
fre jKnir soil organisation commercia­
le- ou industrielle qui lui garantit une 
vie facile, d’accepter le montant of- 
lert et de ne pas se soucier de la per­
pétuer en mettant à sa tête, ses fils.

Ce manque d’argent aussi des gens 
de- chez nous, est cause que le place­
ment dans des organisations finan­
cières ou industrielles les trouve hési­
tants. La giande fortune existe chez 
r.ous, pour un bien petit nombre et 
pour la majorité, le eaptial qu’ils pos­
sèdent, à cause des exigences d'une fa­
mille nombreuse, obligations sociales, 
rend nécessaire que ce capital soit im­
médiatement productif d’intérêts.

Conséquemment le placement avec 
échéances d'intérêts à période éloi­
gnées, ne retient pas leur attention.

Un homme qui n’est pas de chez 
nous et qui peut-être m’en voudrait 
de mentionner son nom. affirmait tout 
dernièrement devant moi, que dans 
les dix ans qui vont suivre, si le Cana­
da et la Province de Québec le veu­
lent, ils connaîtront des heures de 
prospérité sans précédent. La crise 
qui atteint aujourd’hui les Etats-U­
nis plus qu’elle n’atteint le Canada, 
se continuera chez eux. tandis que 
eîicz nous, si ne laissant pas abattre 
In valeur de notre dollar par l'affaisse­
ment du dollar américain, nous réa­
gissons, nous pouvons devenir le point 
de contact entre l’Europe et l’Asie, 
pour l’échange de marchandises qui 
choisiront le territoire canadien com­
me voie de transit. Et la marchandi­
se transportée, ajoutait-il, a ceci de 
supérieur à ia marchandise échangée, 
c'est qu'elle paie dîme où elle passe, 
en taux de fret, sans jsmr cela payer 
ù impôt. Elle n’est sujette ni à la 
hausse ni à ia baisse, et i'agent de 
transport ou la compagnie «b- chemin 
(ie fer ou de navigation, lorsqu'il re­
tire la valeur qu’il représente, n’a 
qu’à fai e son dépôt à la banqu .

De plus, si la génération qui au­
jourd'hui grandit, veut réaliser ce que

donnera à la province de Québec son 
i ffort dans le domaine économique, si 
elle veut considérer la puissance de 
l’oeuvre qu’elle peut accomplir, par 
une préparation bien définie, — elle 
se fera dès maintenant, dnns un ave­
nir qu'à sou gré elle peut rapprocher, 
les dirigeants d’une puissance nouvel­
le qui s'a joutant à celle que doit nous 
donner une intellcetualité développée, 
fera de Québec, la province la plus 
puissante du Dominion.

Que l'on songe que dans Québec, au 
point de vue du développement maté­
riel, il reste énormément à faire Les 
richesses du sous-sol ont été à peine 
touchées, lu force hydraulique à peine 
développée, nous avons une main 
(l’oeuvre ouvrière égale à celle de tout 
autre pays, au ]>oiiit de vue énergie et 
volonté. De plus, au point de vue 
calme*, modération, au point de vue 
opposition à tout idée subversive et 
dangereuse pour la société supérieure 
à tout autie.

Ce sont là avantages immenses et 
énormes pour celui qui procédant par 
comparaison, regarde le spectacle des 
autres pays et observe celui que don­
ne dans ce domaine, notre province.

Le jour n’est-il pas venu que nos 
bacheliers de collèges classiques, o- 
rieutés par leurs maîtres toujours si 
bien disposés, ne regardent plus le 
commeriiq, l'industrie et la finance 
comme une occupation inférieure à 
leur culture et à leur formation. Le 
jour il’est-il pus venu aussi d’incul­
quer dans le coeur de ee bachelier, 
dans sou esprit, que les oeuvres à as­
pect strictement utilitaires et maté­
rialiste, peuvent être le reflet d'un 
idéal, lorsque le sentiment qui nous 
les fait accepter, est dicté par le désir 
de servir son pays, ou dans le cas 
présent, sa province.

Si je sentais que de parler ainsi aux 
miens, je l'ai déjà dit au début de 
nés notes, devait diminuer notre ten­
dance à acquérir une supériorité in­
to! cet uellc, je m'abstiendrais, mais 
je sens qu’il reste dans notre peuple, 
suffisamment d’attaches à ee côté i- 
déaüste «le notre vie nationale, pour 
ne pus craindre qu’un pragmatisme 
décevant et délétère s'empare de lui.

Avez-vous remarqué, mesdames et 
messieurs, que quoi que nous fassions 
dans notre province, tous nos problè­
mes, toutes nos questions nationales 
et autres reviennent toujours à un 
fsiint central d’où lu lumière qui ir­
radie sur notre jictite race est diffu­
sée, l'ECOLE.

Scrait-ee viaiment trop demander 
au clergé eanadien-flançais toujours 
si bienveillant, toujours si prêt à se­
conder les efforts de ceux qui ne cher­
chent en somme, rien autre chose que 
d’assurer la vie du peuple dont ils 
sont en cherchant une grandeur nou- 
vo'le, — de consentir à reconnaître 
qu’en effet les temps sont changés, 
que les conditions ne sont plus les mê­
mes, et que même s'il faut faire le 
sacrifice de certains lèves longtemps 
nourris, il ne faut pas hésiter, si u’est 
au prix de ce sacrifice, à réaliser que 
nous devons être autre chose qu’une 
Ilote parmi les peuples entreprenants 
(;ui nous entourent.

• le l'ai déjà dit, voulez-vous souffrir 
que je le nqM'te, je crois à la néces­
sité de hr fortune. Je crois à la néces­
sité de l’argent, car je vois en lui le 
moyen d’accomplir les grandes oeu­
vres que. notre destinée nous inquise 
sur ce continent d’Amérique.

Et qui sait, les années ayant passé, 
-i nos compatriotes qui sont aujour- 
d hui peu habitués, u ’éprouveront pas 
un grand plaisir, une grande joie à se 
voir pris par cette vie fiévreuse, acti­
ve, qui sera la leur lorsqu’ils auiont 
l aurhi les premiers degrés qui mè­
nent au stieeès économique.

Ce succès, je ré|>cte ici sous une 
tonne autre ce que déjà j’ai dit, nous 
ne l’atteindrons qu’à la condition de 
mettre au service de l’oeuvre maté­
rielle, les vertus qui nous ont permis 
dans b- domaine national, d’exister, de 
dicmeurer et de vivre, CONSTANCE, 
I’ERSKV ERA Ni K.

U faudra de plus créer chez nos 
jeunes. In ténacité, faire d’eux des 
hommes qu'un premier succès ne dé­
route pas, qu'un échec ne décourage 
pas, qu’une réa i-ation lente ne dé-

Magasin Indépendant Victoria

Henri Gareau
St-Faustin Station

POUR DU COMPTANT 
Spéciaux du 21 au 28 novembre

SUCRE GRANULE
100 Ibs pour..............

SUCRE GRANULE
10 les pour .....................

BEURRE DE BEURRERIE
La lb....................................

PRUNEAUX 70-80
3lbs pou ..........................

DATTES
5 lbs pour..........................

POMMES EVAPOREES
Pou^.................................

PEANUTS
3 lbs pour...........................

NOIX MELANGEES
2 lbs pour ...........................

POUDRE A PATE Victoria
1 lb. Pour...........................

Bon BALAIS 5 cordes
Pour......................................

PEINTURE RAMSAY 
1ère qualité
Pour..............................
2ièntc qu& ité
Pour................................

HUILE DE LIN
Lj galkm....................

THEREBENTINE
1,3 gallon.................

4.80
49c
25c
25c
34c
10c
25c
45c
23c
25c

3.90
2.50
80c

1.00

Faites votre provision de i O 
MELASSE. Le gallon .
1ère qualité extra Fancy, pour cet­
te semaine seulement. Pas plus de 
10 gallons à chaque famille. C'est 
l'aubaine de la semaine.

Achetez 3 lbs de THE ou CAFE Vic- 
tario puor avoir d.oit au tirage d’u­
ne horloge.

FLEUR A PAIN De Lis
en sac coton Pour . . ..

SON
Pour....................................

GRU ROUGE
Pour...................................

GRU BLANC 1ère qualité
Pour.................................

FLEUR ENGRAIS 1ère
qualité Pour.....................

Belle AVOINE locale
Pour ..................................

AVOINE de l’Ouest
Pour...........................

PAIN DE LIN moulu 
Pour...............................

2.00
90c
95c

1.20
1.40
1.10
1.15
2.00

Les COUPONS SUR LE JOURNAL 
de la semaine dernière sout encore 
bons jusqu’au 1er décembre.

sespère pas. Le succès en affaires, le 
succès dims la profession, le suecès 
en toutes choses, s’obtient à force de 
volonté, d’énergie, de ténacité.

Est-ce à vous qu’il faut dire que 
ce u'est pus le talent qui manque chez 
nous, et parfois seul ou avec d'autres, 
je inc demande si cette trop giande 
facilité que nous avons ne diminue 
pn.s chez nous, la fièvre du travail qui 
dévore les hommes de certains autres 
pays. Si ce talent encore, rendant 
facile le travail quo nous accomplis­
sons, ne nous fait pas nous contenter 
de l’à peu près et du superficiel. LE 
TRAVAIL QUI COMPTE ET QUI 
DONNE A L’HOMME QUI SE 
L IMPOSE, LE PUAS GRAND REN­
DEMENT DE 1,'EFFORT, C'EST 
LE TRAVAIL AUDI ET PENIBLE.

Et voilà que maintenant, considé­
rant ces directives nouvelles qui un 
jour ou l’autre, je l’espère, éclaire- 
i ont lu voie de la génération qui pous­
se à la vie, je vais vers notre avenir 
sans pessimisme, sans frayeur.

Je demeure convaincu qu’issus d’un 
peuple pour qui le travail est une joie, 
qui a toujours cJierehé dans l’effort, 
le succès, qui s'est toujours imposé au 
monde par son esprit créateur et in­
ventif, qui à toutes les époques de sa 
vie politique, nationale, a su trouver 
dans les couches profondes de sou 
peuple, ipiclqiics directeurs, le diri­
geant et souvent le sauvant, — lions 
aurons à notie tour, acceptant le tra­
vail comme hase de vie, l’effort com­
me source de permanence, et la masse 
profonde du peuple comme fournis­
seur d’énergie et de volonté, — aller 
de l’avant sans nous laisser rebuter, 
décourager par les obstacles de lu rou­
te, vers le milieu de ee vingtième siè 
cle qui, s'il doit être le siècle du Ca­
nada, doit aussi être celui do. la Pro­
vince de Québec.

L'AVENIR, un mot fait d’espoir 
et de crainte, fait d’ambition et d he­
sitation. fait d’aspiration et d inquié- 
turo, ci pourtant n’est-ce pas le de­
voir des peuples, du nôtre tout parti­
culièrement, de désirer être les domi­
nateurs de l’avenir et non pas de se 
laisser dominer pur lui.

Si nous le réalisons ee voeu sin­
cère qu’au fond du coeur, tous nous 
avons, nous pouvons voir dès main­
tenant, une population agrandie in­
tellectuellement et économiquement, 
population qui gardera à travers la 
bousculade des années, l’affairement 
que lui imposera eet'e nouvelle di­
rection, un attachement solide, sincè­
re, à ce qui a été sa source de force 
dans le passé, sa joie dans le présent, 
et sa satisfaction alors.

Nous aurons de plus offert au mon­
de, le très beau spectacle d’un petit 
peuple qu'à certains moments des ad­
versaires puissants crurent voir dé­
faillir. Nous serons l’affirmation vi­
vante avec, peut-être, un autre pays 
qui à travers les siècles ayant refusé 
d’abdiquer, ayant concentré sa vie 
nationale, malgré que le grand empire 
de Charles Quint soit tombé en lam­
beaux, s'affirme aujourd'hui comme 
ur.e unité dans le monde. LA POLO­
GNE.

Mais s’il m’est permis d’ajouter 
nous aurons alors fait davantage 
pourvu que chez nous dure et se con­
tinue l'oeuvre de population que par 
nous-mêmes nous accomplissons, pour 
vu qu ’encore un siècle, la femme de 
chez nous, obéissant gracieusement à 
son devoir, consente à donner à la pa­
trie canadienne les fils dont elle a 
besoin, poervu que l’homme de la 
campagne et celui de la ville conti­
nuent à avoir confiance en lui-même 
et d mis lu destinée de notie petit peu­
ple, — alors regardez ee qu'un siècle 
voudra dire sur les bords du Saint- 
Laurent.

Sans nous perdre dans des chiffres 
exagérés et sans encore une fois cher­
cher à déchirer le voile qui nous re­
couvre le siècle qui s’en vient, com­
bien serons-nous, pariant, français, 
lorsqu’un siècle nouveau se sera em­
paré du temps.

Certes si nous progressions dans la 
proportion où nous l’avons fait de­
puis trois cents ans, le chiffre serait 
énorme, mais ayant égard aux contin­
gences et (-u supposant que dans cent 
ans, étant donné que notre vie se dé­
roule normalement et vers le but que 
nous lui indiquons, serait-il exagéré 
de concevoir la possibilité d'une po­
pulation de vingt-cinq, trente ou tren­
te-cinq millions

Voyez-vous alors, mesdames et mes 
leurs, l'importance de ee groupe­

ment français en Amérique, qui at 
teindrait alors bien près, semble-t-il, 
le chiffre total de In population de la 
France 1 Voyez-vous cette importun 
ce, dis-je ail point de vue de nos rela­
tions avec l’ancienne mère-patrie,
< online au point de vue de !'A ligh ter 
i e i

Oh ! certes, je sais que cet échafau­
dage d’ambitions, d'aspirations, de 
désirs, ù un siècle de distance, parai 
trn pour p'usieurs, un rêve et que 
'vais-je encore, peut-être une illusion. 
J’entends bien qu’on me dit, que sera 
alors la France, que sera devenu l’An­
gleterre ! — Certes, souvent je l’ai 
«lit, je le répète, vous ne m’en vou­
drez pas, que pour l’individu, lors­
qu’il considère cent années, ce nom­
bre paraisse énorme; —■ il ne peut en 
être ainsi dans la vie «1 une nation. 

— Qu’cst-ee (pi’un siècle dans la vie 
d’un peuple

i Aussi bien, la France, l’Angleterre, 
habitées par des races fortes, travail­
leuses, ingénieuses et intc leetuelîc-, 
sauront sûrement assurer pour elles 
mêmes encore bien de, siècles de vie 
pour le (dus grand bien «lu monde et 
de l’humanité. — Ceux-là qui vivront 
à cette époque, et qui lisant dans ce 
qui ;eru alois l’Histoire, no- inquié­
tudes d’hier, nos anxiétés d’aujour­
d’hui, feront peut être comme nous le 
faisons nous-mêmes, ils s'inclineront 
devient ce que nous serons tiour eux. 
— des PIONNIERS, DES DE FBI 
CHERES

Il n’y a pas que dans la forêt, au

Ne pouvait attacher 
son coi

Le rhumatisme l’avait affaibli

11 n'y a qu'un seul moyen de trai­
ler lo rhumatisme. 11 ne suffit pas 
de le chasser d i système il faut l’en 
tenir éloigné. Voici un homme qui en 
e-t délivré depuis 10 uns.

”11 y a 10 ans, j'ai été au lit qua­
tre mois, d'une vilaine attaque de fiè­
vre rhumatismale. Quand j’ai eom- 

I indicé à travui 1er, je ne pouvais lever 
le liras pour boulonner mon col. E- 

] tant obligé de me subvenir, j étuis 
'très inquiet, mou buis était si faible 
Alors, je commençai à prendre les 
Sels Krusehon à petites doses et j’en 
prends toujours depuis. Je sui~. con­
tent de dire que je n’ai pas eu de 
rhumatisme durant ce temps. Je me 
sens bien dispos pour le travail, mal­
gré mes fil ans.” — J. E. M.

Toutes les douleurs rhumatismales 
proviennent des cristaux d'acide tiri- 
cuic à arêtes aiguës que Kritschen l’ait 
dissoudie. Il chasse du système ces 
distaux dissous. Si vous êtes ensuite 
fidèle à lu “petite dose quotidienne”, 
l'acide urique ne s'aerumnlcru plus 
jamais.

LES FANTAISIES DE 
NOTRE LANGUE

lui lungut; française »>t la plus har­
monieuse «les langues. Pourtant elle 
u ses fantaisies cléeoneeitantes pour 
les étrangers, ainsi que le* prouvent 
les quelques phrases fort amusantes 
que voici:

.Vous portions nos poitions.
U’s poules du couvent couvent.
Mes fils ont. cassé iqes li]s.
Il est de l’est.
Je vis ces vis.
Cet homme est fier, peut-on s’v lier /
Vous éditions de belles éditions.
Vous relations ces relations intéres­

santes.
Vous exceptions ces exceptions.
• h* suis content qu’ils content cette 

histoire.
U convient qu’ils convient leurs a 

mis.
Ils ont un caractère violent. Ils 

violent leurs promesses.
Ces dames se purent de Ileurs pour 

leur parent.
Ils expédient leurs lettres, c'est un 

bon expédient.
Vos intentions sont que nos inten­

tions ce procès. .
IU résident ù Paris, élu*/, le résident 

d’une cour étrangère.
Ces cuisiniers excellent il faire ce 

plat excellent.
Kt mille autres du gcnic*. . . .

CE QU ILS REÇOIVENT

I n confrère fait cette coaqmini.son, 
i ntre les émoluments de phiMcurs 
chefs d’Etat :

I.c président de la France reçoit, 
ann ieilcment 5,(MM),000 lrane.s;

Le roi d’Angleterre, 4.700,000 li­
vre-, soit 5S,750,000 francs;

Le roi des Belles, 0 500,000 f runes
Le roi d’Italie, 11/250,000 lires, soit 

14 mi li«us 402,000 francs;
Le toi du Danemaik, 1,(500,000 cou­

ronne». .-mit 7,250,000 francs;
L'empure.ir du Japon, 1,500,000 

yens, -»»it 57,240,000 francs ;
La reine des Pays-Bas, 1,200,000 

nubien, suit 12.325,000 francs;
Le roi de Yougoslavie, 18,0uO,OOO de 

dinars, soit S,100,000 francs.
Kt. >iir ses 1,800,000 francs de Irai 

i « nie..: auquel s’ajoute 000,000 franes 
• le frais de mnLou et autant de frais 
le representation, le président de la 
('rance doit-il verser 700,000 franes 
dans la caisse de l’Etat peur l’impôt 
sur le revenu î

K.t le confrère ajoute que le traite 
ment du premier citoyen fiançai» 
(dans la hiérarchie officielle) aurait 
ù peine Miiri au roi des allumettes, 
K reliefer, pMir payer scs «igan-

SAINT-HIPPOLYTE
- En semaine dernière, mm - avons 

ou une très belle retraite, |irêehoe par 
le Rvil Père Lussier, t). M. 1.

— Mme D. Beaupié, de Montreal, 
est en promenade chez M. Tanerèdo 
Lapointe.

— Nous avons appris nvee regret, 
qu'après quelques mois passé., parmi 
nous, M. l'abbé Eugène Poirier nous 
quitte. Nous le reiuereions de mi 
bienveillance ù l’égard de tout le 
monde et nous espérons qu'il revien­
dra bientôt.

— Nous apprêtions avec plaisir que 
M. it Mme Tancrède Lapointe, qui é­
taient malades .-ont maintenant en 
bonne voie de guérison.

— M. Maurice Favtean. de Lnprni- 
rie, est |Miur la semaine eliez sou ou­
rle, M. le eiuc Barbeau.

jours distinguée dans le travail des 
jeunes éleveurs et des jeunes agricul­
teurs. C’est, d'ailleurs, de toutes les 
provinces du Dominion, celle qui 
, ouiptc le plus de cercles de ce genre, 
et les succès que remportent ses jeu­
nes ambassadeurs à Toronto justifient 
amplement l’attention particulière 
que l'honorable Adélard Godbout por­
te a l'éducation agricole par l’ensei­
gnement et par l’émulation'.

—'ll faut qu’un honnête homme ait 
l’estime publique sans y avoir pensé, 
et pour ainsi dire malgré lui. Celui 
uni l'a i licrehée, donne sa mesure.

Chamfort

s°rë^frSME

CMC
Pihiles^NÙ ronj

DoddpourleRein

POUR VOS IMPRIMÉS I

QUEBEC EST
A L’HONNEUR

“N«*> jeunes agriculteurs font bon- 
nc.Mii* à leur province, et j applaudis à ; 
Ifni's succès. CYst avec une légitime 
lierté (pie nous les voyou» rivaliser 
heureusement avec ceux des autres 
provinces dans les divers concours de 
jeunes qui constituent l’une des pha­
ses les plus intéressantes de F Exposi­
tion-* Royale d’.Hiver <b* Toronto. Ils 
réuonijienscht bien les efforts consen­
tis et les dépenses laites par les mi­
nistères de l'Agriculture d'Ottawa et 
de Quebec, en étroite* coopération, 
pour stimuler l’ambition de ces culti­
vateurs de demain, les habituer à ap­
précier, autrement dit à juger avec 
discernement le bétail (*t les produits 
de la ferme, pour eu faire, enfin, des 
agriculteurs pratiques qui seront capa­
bles de faire la somme des qualités 
d’un animal ou d’une semonce”.

“Je loue et remercie également les 
techniciens en agriculture qui poursui­
vent parmi la jeunesse rurale un tra­
vail d'éducation d’une valeur incal­
culable, et dont toute la province é­
prouvera les lions effets au fur et à 
mesure que les jeunes d'aujourd’hui 
succéderont a leurs aînés”.

Tels sont les commentaires qu’a 
formulés l’honorable Adélard (îod- 
bout, ministre de l‘Agriculture, en re­
cevant de Toronto, le 10 novembre, un 
mossnxo lui apprenant que l’équipe 
des jeunes éleveurs du cercle de Coa- 
tieook, Que., composé de MM. A. Cha- 
gnon et .L-C. Tremblay, avait rem­
porté’ la palme dans le concours d'ap 
piécintion du bétail laitier, et que 
MM. Georges Hélie et Alfred Richer, 
les deux représentants du (’croie de 
Jeunes Agriculteurs de Saint-Wonces 
bis, Qué., s’étaient classés au 2e rang 
dans b* concours d’appréciation de la 
pomme de terre.

(’’est la deuxième fois consécutive 
que la province de Québec prend la 
première place dans le concours d’ap­
préciation du bétail laitier à l'Expo­
sition d’iliver de Toronto, l/an der­
nier. l'honneur revenait ù MM. L.-N. 

*Rov et F. i 'lianipagne. du Cercle de 
Sm i ut - ( ieorges de Bounce, taudi» que 
le 1er prix dans le coucou1» des exhi­
bits de pommes de terre par les cer­
cles de jeunes agriculteurs était dé­
cerné à M. II. Drolet, de Saint Ray­
mond.

La piovinee de Québec sYst tou

ETATS DE COMPTES

CARTES D'AFFAIRES

CARTES DE NOEL

FACTURES

PROGRAMMES

CIRCULAIRES
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FAIRE-PART
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LIONLe Brûleur 
à Huile . . .
vous assure'un chauffage des plus écono­
miques et des plus modernes. Elimine 
P ennui des cendres el de la poussière. 
GENRES pour POELES et FOURNAISES 

Contrôle automatique. Sans odeur.

Quand \j*» L XV allait à la cIi:ism*, 
ou portait à su suite quaiante boute/ 
les de vin, dont il ne gofitnit pas la 
plupart du temps. Lu jour que b* 
roi eut >oif. il demanda un verre de 
vin :

• Sire, il n * y en a plus î
('ornaient, il n'y eu a plus! L-t- 

ce qu'on ne porto p’us les quarante 
bouteilles ?

-Oui, Sire mais tout est bu.
-Qu’on en porte, à l'avenir, qua­

rante et mie afin qu'il s'en trouve li­
ne pour moi.

milieu des grands arbres qui bruis­
ent sous le vent, qu'il faut .-avoir ou­

vrir son chemin, il I * faut faire aussi 
dans cette fo : et qui nous serub'e si 
touffue -j difficile à pénétrer, 
q i\ -t le domaine économique au 
vingt i me sièele.

Si par hasard, demain, quelqu'un 
lisant ce- p*mn ques, y trouve quoi 
(pie <•*• soit qui r» .;-emble â du pessi­
misme, qu’il e déîîompe, ce n’est rue 
me pas un cii d'alarme, je* n ai pas, 
je le h us, la compétence de l'écomuni - 
te, qui, en passant, s’est tu depuis dé­
jà plusieurs annéi -, mais qui au temps 
dr la prospérité, semblait prédire le* 
i ndemnins heureux. - je n *oi pas 
mission, pas plus que je n’ai charge, 
pas plus que je ne peux le taire, de 
révéler ou de faire vorr ce qui sera, 
j’ai tâché, avec vous, et grâce à votre 
hicnvcilbince, de regarder ce que nous 
avons été, de voir ce que nous sommes, 
d’espérer avec vous, ce que nous de­
vrons être.

Radios à prix d’occasion
— ■ — » ------------------

AUTOMOBILES et CAMIONS
neufs et usagés

aussi à prix d’occasion
■------------ —— -̂------------- -

JOS. GAUTHIER
æ.| Salon 66 92-210, rue Saint-Georges
Subsidence 121 SAINT-JEROME, Que.
Qualité Service Satisfaction garantie
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Pendant combien de jouis, 
dans le iirUt, ■vous sentez-vour; 
I mieux? V-u:. pouvez ajon 
ter à ces jour:; ensoleillés tout 
simplement en obéi saut an:, 
lois de la nature.

Evitez la constipation en 
mangeant une délicieuse céré: 
b Des expériences dêinontren 
(|ue le ALL EUAN de KM og ; 
fournit la '’massa” pour le 
fonctionnement des intestins et 
la Vitamine IJ pour les tonifier. 
La "masse” dans 1e ALL­
ER AN est semblable à celle dC3

légume:; a feuilles. De plus, il 
contient deux fois autant de fer 
iiu'un poids égal de foie de 
boeuf.

Ve,ie. liouveiez hiên plus i> ai 
...ut de manger un céréalo fine 
fin roeuilo de; médecines pu 
tentée:;, l'in; prude.;t aussi. 
Dmi'î eniijeréos pur jour de 
ALL BRAN corrigeront la plu 
pari des eus do constipation, 
autrement voyez votre médecin. 
En paquets rouge et vert.. Chez 
tous les épiciers. Préparé par 
Kclligg, à London, Ontario.

ALL-BRAN >
gTruivTIIcoHiriPAHOM

"H Iioii yonVo 
you’re

“llo*. y»Mi f* «I—-nliil lu*** **»ll 
*••** |.n*k— «le|»r*ula li*r#> I* »•!•**»• 
il*** fimhI *«»•* *i*l. II.* m»r** y«M*r 
ilir I i* l«f*lr»iu « *l-—*. Il II Mlllirlri.y 
‘lu.Il*’ lu firortioH'
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CHRONIQUE 1
. . .DE LA MODE

“Maudite mode !” nvons-nous plus 
j’mic lois entendu «lire au prône. Et 
:i|»ri'• ■ Après •' H semble bien que
toutes les foudres tp i ont tonné de­
puis des siècles du haut des chaires 
Vont jamais bel :rowp changé les ins 
liucts de l’homme, de m’en tiens à 
l’amusante définition, que tout le 
monde connaît d'ailleurs, du mot 
homme: “terme générique qui em­
brasse la femme”. Et je crois bien 
ne pas exagérer quand j’affirme que 
tous les prêches et tous les sermons 
1rs plus virulents n ont jamais eu 
pour effet, il'une manière générale, 
,jtm de rester sans en avoir (d’effet), 
l’nc explication de ce phénomène, si 
l’on peut dire, réside sans doute dans 
le fait que l’on manque aussi bien 
son but en le dépassant qu’en ne l’at­
teignant pas.

11 y a aussi que plus d’un brave 
curé, sans s’eu douter, frise souvent 
le ridicu’e. pour ne pits affirmer qu’il 
y tombe tout simplement, lorsqu'il en­
treprend du nous décrire par le même 
détail, quels chapeaux, quelle longueur 
de gants, quelle épaisseur dédias, quel­
le coupe de robes, ou quel modèle de 
costume nous devons porter. Oh ! je 
dis tout ceci sans malice et sans vou­
loir faire de leçon à qui que ce soit. 
,1c ne suspecte d'aucune manière l’ex­
cellence des lins que poursuivent ces 
hommes, qui sont des saints, ni ne 
veux diminuer l’essentielle nécessité 
du sentiment religieux qui les anime 
rt doit aussi nous animer. Bien au 
contraire. Mais vous ne ferez jamais 
noire aux ■ femmes, règle générale, 
ipic M. le curé ou SI. le vicaire, ou le 
‘’prédicateur du carême”, eounaisseai 
quelque chose dans l’art de se vêtir. 
Leur enseignement sur ce point risque 
de ne pas porter grand fruit. Comme 
question de fait, lus résultats sont là. 
11 ne reste qu’il en juger.

Il faut bien admettre aussi que 
“Eliabit ne fait pas le moine” et 
que. partant de ce principe, le costume 
ne l'ait pas la vertu. I! y aurait des 
choses à dire sur ce point, mais nous 
nous éloignerions trop de notre sujet 
tout en nous aventurant sur un ter­
rain qui peut devenir dangereux, Li­
mitons-nous à constater que le vête­
ment est une nécessité ou, à tout le 
moins, une commodité, dans quelque 
situation de vie que nous soyons, que 
par conséquent c’est avant tout affai­
re de gros lions sens et que, consé­
quemment encore, il ne saurait y a­
voir sur ce point conflit entre l'ensei­
gnement religieux et les exigences de 
ht raison, de l'hygiène ou du goût. I.a 
pudeur, qui est une vérin, ne saurait 
exclure le confort et l'esthétique, qui 
sont en quelque sorte des dons de 
Dieu puisqu’il nous les permet. Et 
je ne vois pas très bien comment il 
serait impossible de concilier tout ce­
ci. Et si quelque chose nous paraît 
laconci!' >!> e, -uyons assurés que c’est 
lions qui ne voyons pas les liens qui 
rattachent tous les aspects sous les­
quels peut se présenter cette question 
de la mode.

Je crois fermement pour nia part 
que la ve. lu n’est pas une chose qui 
requiert Ions les sacrifices et tous les 
renoncements on eo monde pour ne 
recevoir su récompense que dans l'au­
tre. Elle a >on charme dès avant son 
couronnement.* Et ce qu'elle a de 
doux, d'attirant, de plaisant, d'agréa­
ble, de beau, de bon enfin devrait, il 
me semble, se manifester dès ici-bas. 
tout y invite d'ailleurs, même les 
mot il-, les plus terre-à-terre et les 
plus directement intéressés.

I ne femme du monde n'a pas hc- 
'Ola d'être Iagotêe comme une nonne, 
pus plus que la plupart des nonnes 
a'ont besoin d'être nippées comme 
ciles b sont aujourd'hui d'ailleurs. Il 
faut bien admettre que ‘'notre robe”, 
“«mile elles disent, esl souvent dis­
gracieuse à l’oeil, sinon i néon fort a - 
Lie. il y n des oeuvres d'art qui or­
nent les salles du Vatican, à Home,

purs ebefs-d'oeuvre dûs au ciseau 
'«•s grands-maîtres, qui choqueraient 
leurs regards, nîis-i bien que les re­
gards de ceux oui s,, font un critérium

jus-

revetiir dans du beurre frais avec sel, 
poivre, persil haché. Ajoutez une 
pincée do farine, laissez cuire un 
quart d'heure environ. D’autre part, 
préparez, une béchamclle bien épaisse 
dans ’laquelle vous verserez les cham­
pignons réduits il très eourte sauce. 
Remplissez les coquilles avec cette 
preparation; snupoudrez de chapelure 
et mettez une noisette de beurre sur 
chaque coquille. Faites gratiner au 
fou r.

de pudeur, d’être enveloppés de mul­
tiples jupes depuis le menton 
qu'aux chevilles.

lai pudeur, mais elle est dans le 
maintien d’une personne, quel que 
-oit le cost mue qu'elle porte. Eu 
lemme peut être aguichante, provo­
cante. tentatrice avec une robe de bu- 

tandis qu’une autre, de vêtement 
pins léger, tiendra les hommes à dis­
tance avec ce quelque chose d’indéli- 
nissUb'c qui émane d'elle et inspire le 
respect aux plus audacieux.

Le jour où les femmes voudront ê­
tre années pour elles-mêmes, pour leur qu’à ébullition, pui 
aine, pour leurs qualités, elles devront 
s imprégner de cette pensée de Sain­
te-Louve; “Les femmes se trompent 
quand elles prennent le plaisir de 
]‘Dure pour le bonheur d’aimer.”

D'un autre côté, il ne faut pas par- 
if 'h' ce principe là pour conclure 
qu’il faille cacher entièrement les 
charmes physiques que la nature leur 
a donnes, ce qui pourrait détourner 
l'elles l’attention qui est toujours né­

cessaire pour s’arrêter à la contempla­
tion et a l'appréciation des êtres et 
des choses. Eue jolie toilette favori-

SOUFFLE AU CAFE. — Faites 
! infuser pendant dix minutes environ 

onces de enté grillé et moula dans 
un doininrd de lait bouillant. Passez 
le liquide et ineorporez-y an mélange 
battu d'une once de farine de riz, -1 
onces de sucre en poudre et 4 jaunes 
d’oeufs. Faites cuire en remuant jus- 

retiroz du feu 
et laisser refroidir en remuant de 
temps en temps. Incorporez ensuite 
5 blancs-d'oeufs battus en neige avec 
une once de sucre. Versez dans un 
plat à soufflés, faites chauffer quel­
ques minutes sur le fourneau et met­
tez nu'four pendant un quart d’heure.

se l’humeur et lu beaurij des femmes, 
niais elle, doit tout d’abord se faire
remarquer par une élégance sobre, un 
goût affiné, et une exquise simplicité.

“Que l’austérité intime ait pour 
voile le sourire des lèvres et la grâce 
de la parole”, écrivait une femme du 
monde, qui a vécu sa vie selon 
principes inspirés de son âme de 
tonde chrétienne douée d’une coin 
préhension intuitive et intelligente.

NOUVELLES
D’AUTREFOIS

Nous lisons dans “L’Avenir du 
Nord”, à pareille époque.

IL Y A SO ANS

— L honorable Raymond Préfmitai- 
no est nommé ministre de la Marine 
et des Pêcheries dans le cabinet Lau­
rier.

Is; conventual du séminaire de 
Sa i ut e-Thérèse, tut présidé par Mgr 
Kueieot. Les élèves de rhétorique de 
1882-83 se sont réunis après 20 ans 
de séparation.

CONSEILS PRATIQUES

les
]>ro-

A SI .1 ri
MARYSE

15 novembre 1932.

VENTRE AU FOUR
LE POTAGE MAIGRE LYON­

NAIS. — Carottes bien rouges, na- 
\cts, céleri, bourre, un morceau de su­
cre, croûtons frits.

Epluchez, lavez et coupez en petits 
morceaux des carottes bien rouges, 
des navets, du céleri et un oignon; 
mettez dans une casserole avec du 
du beurre et mi morceau de sncrc; 
faites revenir; ajoutez le bouillon de 
vos légumes et laissez cuire jusqu’à 
écrasement facile. Passez ensuite pu­
rée au tamis. Faites cuire encore en 
remuant constamment; mettez du 
hciimvet servez sur croûtons frits au 
beurre ou secs.

TIMBALE MILANAISE. — Faites 
cuire dans de l’eau salée fà livre de 
macaroni sans le casser. Egouttez 
Bang!-/ le inaearoiii en spirale dans 
un moule. Garnissez le centre dll 
monte avec les débris île macaroni et 
fj livre île jambon coupé en dés. A- 
juutez un oeuf battu comme pour une 

Sa u pou lirez de fromage râ- 
s cuire au bain-marie. Dé­
Servez avec une sauce tonia-

omelctte. 
pé. l'aiti
moulez.
te.

HACHIS DE BOEUF GRATINE 
AUX POMMES DE TERRE. - Six
grosses poulines de terre, hachis «le 
boeuf, sauce tomate, sel, poivre, per­
sil chapelure, beurre.

Faites cuire au four six grosses 
pommes de terre longues. Ouvrcz-lcs 
sur le coié: videz les au trois quarts 
par cette ouverture. Mélangez la puî­
né de pomme de terre écrasée avec du 
hachis de boeuf préparé selon l’usage 
et lié il ’tin peu de sauce tomate. As- 
siiisennez de sel et de jroivre; ajoutez 
■ In persil lanlié. Avec ce hachis, 
remplissez les pommes de terre; ran­
gez. ees pointues dans lia plat à gril- 
lin; saupoudrez de chapelure; arrosez 
de beurre fondu. Faites g.atiner.

POUR ENLEVER LES TACHES 
DE GRAISSE SUR LES GANTS DE 
COULEUR CLAIRE. — Prenez de. 
l’éther sulfurique qui aura l’avantage 
de ne pas laisser d’auréole comme le 
fait la benzine.

Voici une autre formule; 270 gr. 
essence de térébenthine; 21 gr. alcool 
à -lit degrés; .'il gr. éther sulfurique. 
Agitez ce mélange et conservez dans 
un lliieou à bouchon de verre. Pour se 
servir de ce mélange, placez l’endroit 
à détacher sur plusieurs épaisseurs de 
linge; imbibez la partie tachée et 
trottez doucement avec un linge fin 
jusqu’au moment où le gant sera bien 
sec.

POUR EMPECHER LE LAIT DE 
S'ATTACHER. — Passez de l’eau 
fraîche dans lu casserole avant d’y 
verser le lait, oit encore sucrez-le en 
le mettant à bouillir ou simplement à 
chauffer. Vous serez surprise du ré­
sultat.

POUR ENLEVER LES TACHES 
D’OEUF. — Ne mouillez jamais avec 
de l’eau chaude, amis simplement a­
vec de l’eau froide. Mouillez le vête­
ment taché assez fortement, et frottez 
avec un autre linge mouillé.

CONSEILS DE BEAUTE
LES CHEVEUX GRAS. La sé

borrhée (rheveux gras) est extrême- 
iin’ii t f réqueiit e. jmisqii ’elle en us*» qun- 
Ire-viugt-einq pour rent tics maladies 
«lu euir ehevelu.

C’est une sécrétion grasse, huileu­
se, «l’une abondance anormale. Le 
cuir chevelu est comme enduit d’une 
substance graisseuse qui agglomère 
les cheveux et leur donne un aspect 
franchement sale.

Cette affection, tant redoutée de 
toutes et «le tous peur sa ténacité, ré­
clame un traitement éiietgiquc et per 
sévénnit (pii consiste, en général, à 
recourir:

. 1. Aux lavages fréquents (2 fois 
par semaine si nécessaire) à l’aide 
d’un bon savon sout’ié ou «l’une dé­
coction de bois de panama boratée 
faire bouillir une petite poignée de 
bois de panama concassé dans une 
pinte d’eau et y nj|« uter une cuilleré * 
à bouche de bonite de soude.

2. A la friction quotidienne à l’aide 
d’une bonne lotion de préférence al-

— Le feu a détruit la hourrerie de 
M. (iodfroi l*uré, de Saint-Faustin.

— Décès de AL Damase Limoges, de 
Saint o-Anne-des-Plaines.

IL Y A 25 ANS

Le ‘20 novembre est le jour anni­
versaire de naissance de sir Wilfrid 
Laurier. Kn cette année 1907, il a eu 
lit» ans.

• • Le règlement du canal d’égout 
de la rue Labcile, a été attaqué «le­
vant les tribunaux par le Dr Henri 
Fiévost et ah, comme illégal, injuste 
et préjudiciable. Le bureau légal 
Prévost-Kinfret et Marchand,- occupe­
ra pour la demande.

— Décès à Saint-Jérôme de MM. 
Marcel J ai bel le, Maxime Vallée, et 
Fia vieil Matte.

' IL Y A 20 ANS

— Un bureau de censure pour les 
vues animées, est un projet de loi, (pie 
soumet sir Lomer Gouin, à la législa­
ture.

— Le nouveau secrétaire d'Ktut, 
l’honorable Louis Coderre, demande 
le renouvellement de son mandat à 
l’occasion de son entrée dans b* cabi­
net Horden. I>c parti libéral n’inter­
vient pas officiellement dans la lutte 
et n’a pas do candidat.

ros
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taquet pour
Peu d Argent

Si vous roulez vos 
cigarettes, demandez 
le tabac à cigarettes 

ALOUETTE.

..................... .

Plus que; jamais1 ilpfaut >.j/\ U U ) Hi HP II lî'lt?
avoir le plus -possible' pour ^ 

son argent. ..Dans les"^
l * yV i

tabacs à .pipe, rien-comme

A LOÜÈTTE, ce célèbre
f ,/• 7 y^ yf

produit de la .belle province
u Wx

de Québec. Il combine la

i qualité et la quantité.^Quel^jÉ
\ N AT U ?KÏ:.\..rarôme! " Quelle saveur!

GROSSEUR ACTUELLE DU PAQUET

LE TABAC A PIPE

ALOUETTE
est le choix des connaisseurs

qiies années, de la pins influente de 
uns banques canadieniies-frainjuises, 
il passait, à bon droit pour un bouillie 
d'affaires de premier ordre.

donne une conférence à Woonsocket 
(H. 1.) ayant pour sujet ee texte d’un 
auteur connu: “Los peuples no meu­
rent jias, ils se tuent.”

IL Y A 15 ANS
— Décès île M. Théophile Hotte, à 

l’âge de 7!) ans.

— Mort soudaine de l’honorable 
•T.-D. Rollaml à l’âge de 72 ans. A la 
tête d’une de nos plus importantes 
maisons d’industries, et depuis qiiel-

Pour la Fête de la 
lionne Ste-Catherine
Il n’y a que quelques jours avant 
Je 25 novembre pour la fête de la 
bonne Ste-Catherine. Soyez prêts 

1 quand les jeunes et vieux se ré­
unissent pour étirer la tire!
Pour faire la célèbre tire à la Mé­
lasse 'du bon vieux temps, la tiro 
délicieuse qui s’étire facilement, et 
d’une riche couleur dorée, em­
ployer. la fameuse Mélasse marque 
“BEMA”.

COQUILLES DE CHAMPIGNONS.
Epluche/.. I:ivc/. les champignons et 

«•oiip / Y-* (*ii morceaux s’ils sont un 
peu gros. Faites les blanchir dans un 
pmi «I Va u salée et vinaigrée pendant 
«li\ minute."; plong<*/.-l 
l’eau froid»*; égout!«•/.-

ensuite dnn> 
et faites-Jes

Qualité toujours garantie

LE THÉ VERT
M b m a « a»SALAD A

'Tout frais des plantations'
.i r\i ifr »* c*-”

oxo
VITE PREPARE 
VITE CONSOMMÉ 
ET BIEN DIGÉRÉ

Avis lnt6ressanlauiniénagèr«-NouiJ<-n'»'.flon'jPoufj.n^p!node

coolo éthéréo, ou à hase de* polvsulfa­
re de potassium (cette dernière» a 
L'inconvénient, de sentir mauvais).

3. Aux brossages énergiques du cuir 
ehevelu, une fois ou deux -par jour 
pendant quelques minutes, à l’aide 
«Finie brosse dure. NT* pas s'inquié­
ter des cheveux qui tomberont sous 
Faction du brossage: ce sont des che­
veux morts.

Kniiu, concurremment avec le trai­
tement ci-dessus, il convient «h* sui­
vre un régime alimentaire parfait 
duquel il faudra exclure: les épi­
ces, les graisses, le chocolat, les oeufs,
le pain frais. Les heures des repas 
.émut régulièies. Mâcher longuement. 
Eviter la constipation à tout prix.

OBSERVONS
LE DIMANCHE

Pays chrétien, dont les lois recon­
naissent et imposent le repos domini 
cal, nous tolérons cependant «pi’il soit 
ouvertement violé. Des industriels é­
trangers se sont rendus coupables, les 
premiers, de ees transgressions. Ils 
ont oli’igé leurs ouvriers à un travail 
«pie condamnent leur conscience et 
leur-» prnpnvs intérêts. Fuis les com 
Micrçunl> et les prom leurs d’amuse 
ments ont emboîté le pas. Kt voici 
• pie nos braves cultivateurs se lais­
sent entraîner à la meme aberration.

A cette époque de détresse éeonomi 
que où plus quo jamais les secours 
du ciel nous sont nécessaires, n’y a l 
il pas comme une sorte d’aveuglement 
moral dans cotte violation d’un pré­
cepte qu'imposent non seulement les 
lois ecclésiustiquos et civiles, mais 
aussi la plus saine économie politique.

. R. P. Archambault, S.J.

Vous seriez convaincu qu’il y a 
rien de mieux au monde.
Votre Epicier Va en Vente!

MARQUE'

BEMA

— La convention libérale provincia­
le tenue le 10 novembre, à Edmonton, 
a reuni six cents délégués, représon- 
tont chaque comté en Albeita.

-Sir \\ ilfrid Laurier est ovation­
né à Québec, où une pétition signée 
«le 7.000 électeurs lui demandent de 
se porter de nouveau candidat dans le 
«•muté «le Québec Est, à la Chambre 
des Commîmes.

— Un incendie s’est déclaré h l’U­
niversité de Montréal, qui a complè­
tement détruit les deux étages supé­
rieurs de l’édifice, rue. Saint-Denis. Le 
feu a pris naissance dans le labora­
toire de chimie.

Ç
— Mort subite de M. Ephroin I 

>u, épicier, de Saint-Jérôme.
.au-

—-L tribunal d’exempt iou des 
conscrits présidé par MM. Henri Hol­
land et Napoléon (ïtmy, maire «le la 
paroisse», accomplit son travail avec 
méthode et satisfaction pour le pu
hli

IL Y A 10 ANS

— L'honorable juge J. L. Martin, 
juge «le la «»our «in banc du roi, a été 
nommé juge en chef «le la cour supé­
rieure en remplacement «lu juge Ar 
chih.ih! démissionnaire.

M. A. Rives Hall, (’.IL, a été nom­
mé juge «le In Coni’ «l’Appel.

M. J ni (-.s-Edouard Prévost, M. 
J. \ . Léonard, secrétaire du eonscil 
de comté «le Terrebonne, M. Joseph 
Fortier, protonotaire, sont allés à 
Québec, mercredi, pour atîaires con­
cernant la .construction «lu palais d<‘ 
justice, de Saint Jérôme.

•L’honorable A. David, secrétoire 
provincial et député de Terrebonne,

Donné gratis avec le

THE ou CAFE

MIKADO
Chaque paquet de 1 Il>. contient 
un des articles suivants en semi- 
porcelaine;
I tasse et une soucoupe,
1 assiette à soupe,
1 assietteàdéjeuner,

S pouces.
Meiileurquetout 
autre théou café 
du même prix.

GLOBE TEA CO.

IL Y A 5 ANS

— Décès île l’honorable . Jérémie 
Décurie, juge en chef de lu cour des 
Sessions de In Paix, à l’âge de 57 ans.

— Plus de 1,000,000 d’américains 
sont venus dans lu province do Qué­
bec, en automobile, au cours de l’an­
née 1027.

— La conférence intcrprovinciale a 
terminé ses t nivaux. Cote réunion de 
tous les premiers ministres des pro­
vinces de lu Confédération a rendu 
plus étroit et plus solide le lieu na­
tional <[iii les nuit.

L’ESPRIT D’AUTREFOIS

Voltaire était à Jxmilres, chez un 
lord où se trouvaient le docteur 
Young et quelques gens de lettres. 
Jaloux de tous les jjoètes épiques, 
Voltaire avait Pnudncc de. rabaisser 
Milton. Dans le Paradis perdu, il cri­
tiquait surtout la mort, le péché et 
'e diable personnifiés. Young, indi­
gné, lui adressa sur-lc-chainp une é- 
pigrumme que l’on u traduite ainsi: 
Ton esprit, ta laideur et ton corps

[desséche
Font voir en toi la mort, le diable

[et le péché.

CURIOSITE ENFANTINE

— Papa, ees canards-là, c’est-y des 
oies !

— Mon li s, ee sont des cygnes.
— Des signes de quoi, papa ?
— Des cygnes d’eau, mon fils. 
-—C’est doue qu'il va pleuvoir, pa­

pa ! '

- Lu douleur qui nous vient du su 
eritico porte avec elle sa consolation.

Jules Lemaître
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NOUVELLE

QUAND ON MEURT 
DEUX FOIS

does, tit lia bnjit, monta sur la vé­
randa. Luc porte s ouvrit: un hom­
me parut. .Mon père entra. Il y de­
meura un quart il’heure nui me parut 
liien loin,'. Puis, il sortit, et rupide­
ment revint à la clia’oupe. “Nous rc- 
touiiions au village”, dit-il. Ces sim- 
ji’es mots nie contrarièrent un peu.

------  ;En cours de route, il me dit: “Il ne
lu mira dire à personne que des gens 

De cela, je m’en souviens comme si se cachent au lac. Ce serait dange- 
iBétait d’hier. Je n"avais pourtnnl n ux pour eux et ils pourraient être 
que douze ans, mais les laits tpii se pns par les officiers’’. Je n’osai en 
sont déroulés dans ce printemps de demander davantage. Vois le soir, il
1918, ont laissé en moi une impression 
que les années ne sauraient effacer.
On traversait alors l’époque décisive 
de In grande guerre. Depuis quatre 
ans, des soldats sans cesse renouvelés, 
tombaient déchirés par les engins de 
guerre que la science avait rendus ter­
ribles. La vieille Europe, attaquée de patrie 
tous côtés par l’Allemagne qui depuis 
trente an» préparait, sa bataille, rée a 
limit des hommes au iium de l’Immu­
nité. Tous 'es pays levaient des ba­
taillons. La loi de conscription avait 
été votée, au Canada. L’ordre était 
formel : on devait s’enrôler. Ira po­
pulation s’affolait. Dans les grandes 
villes, on craignait des désordies. La 
colère grondait dans les rangs des

pa tit. .le supposai qu'il retournait 
à la maison où se cachaient “des 
gens”. A douze uns, on commence à 
raisonner, .l'appris donc que quaran­
te conscrits se tenaient cachés dans 
les diverses résidences d’été, que plü- 

vemiient de Sainte-Thérèse, la 
natale de mon père, qu’ils é­

taient armés jusqu'aux dents, qu’il 
no fallait le dire à personne de peur 
de les trahir. Buis, vers la même é- 
po pie, une escouade d’agents fédé­
raux fit son apparition soudaine à 
Saiut-Jovitc. Ou fouilla le village. 
B'usieitts personnes furent interro­
gées. Les agents ne s’aventurèrent 
pas dans les hois voisins. C’était très 
dangereux, et d ailleurs, par Sainte-

jeunes. Ils fuyaient pour la plupart, Marguerite, plusieuis «l’entre eux n'u- 
quittaient leurs parents- et, (Luis les valent sauvé leur peau que grâce à la 
bois, par bandes, tels des lcnps qu ou 
traque, ils se cachaient, dé.ides à dé-

Je ne pus ré ..................... .
,1 avais besoin , ii.uvi mu iimsti: 
eu déroute. Je pus eiilin ha Initie, :

— Non, mais j’en ai entendu parler.
Et je lui narrai ['histoire. Il m'é­

couta silencieusement, les yeux appli­
qués sur moi ainsi que des ventouses. 
Quand je levai mon regard sur lui, je 
vis que des larmes roulaient sur ses 
joues, qu’il buvait mes puro.es, que sa 
figure était devenue d une tristesse 
poignante, et que, par instants, il pa­
raissait avaler des coagulations d'a- 
niertume. Tantôt, il ég cirait ses 
souvenirs d’une façon presque banale, 
il causait des drames intimes dont il 
avait été le témoin avec i’indifférence 
de quelqu'un que la souffrance a bla­
sé. Il nie relatait des faits, horribles 
même à raconter. Il m’eut narré 
l’histoire de son neveu, sans broncher 
j’en .suis sûr, si mou émoi ne m’eut 
pas trahi. Maintenant qu’il savait 
qeu mon père avait secouru son ne­
veu, que je ne 1 igno ais pas, il éprou­
vait, j’en suis convaincu, que la ca­
maraderie qui nous avait jusque là 
unis, se changeait subitement en ami­
tié.

— Qu’est-il devenu 1 demandai-je
— Mon jeune, c'est une histoire 

bien triste que celle de Louis. L’en­
fer commença pour lui dés son aires-

OBSEQUES DE 
MME J.-J. GRIGNON

fendre leur vie et à laite feu au be­
soin sur les officiers qui les chassaient. lt]ilns |a forge. 
Faut-il les en blâmer ? Pas moi as- i inversé et me 
sûrement !

En Europe, le canon grondait, ter­
rible. Ira fumée obscurcissait le ciel, 
et ou sc demandait à Paris, et avec 
quelles angoisses, comment allait 
se terminer ci* duel de mitraille. Di­
ce côté-ci de. l’océan, la même angois­
se entrait dans tous les foyers, la-s 
mères pleuraient à chaudes larmes.
Les papas, découragés, regardaient 
leurs fils et tremb'aicnt pour eux.
Iras uns étaient pris: à Yalcaitier, ils 
restaient que ijui-s jours, puis le pre­
mier bateau qui partait d’Halifax les 
prenait tous... Iras autres que cet 
état de chcsrs affolait fuyaient vers 
les bois du Nord. Et à un moment, 
autour de Saint-Jovite et de Saint- 
Faustin, pas moins de cinq cents cons­
crits, venus de partout, se préparaient 
à sauvegnider leur vie.

.le me souviens qu’en 1918, au prin­
temps, j’accompagnai un jour mon pè­
re, au lac Maskiuongc. Il avait ainsi 
l’habitude de ni ’emmener à ce. petit 
camp qu’il s’était construit, sur les 
rives de ce lac, non loin de l’endroit 
où s’élève aujourd'hui l’hôtellerie.
Les Pines. J’étais devenu son com­
pagnon de pêelie, et j'en étais lier, 
car sa renommée n’était plus à faire

tation. On lui refusa la permission 
lapidité de leurs jambes. J’appris lu ,1,. icvoir son père, un brave, eultiva- 
nouvelle. Je me sentais tenu ù 1 ap- tour, sa mère, une sainte femme, et 
prendre à mon p’-re. Il travaillait son frère aine, un garçon fort comme 

11 en pa- ut tout bou-1 dix hommes. Et même jusqu’à sa 
tionnu longuement, fiancé» ! De Valent tier, il écrivit àque-

Ce jour-là,îi dix milles à la ronde, 
nous traversâmes le lac; sur l’autre 
rive, nous abordâmes. Mon père des­
cendit et me demanda de l’attendre. Il 
lit quelques pas vers une maison qui 
me semblait bien e'.ose et inhabitée, 
puisque les fenêtres étaieift haniea-

«lllllîi
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Seule la
Chesebrôugh
fabrique la Gelée de Pétrole "Vaseline". 
Quand tous achetez, voyez la marque 
déposée "Vaseline" sur le tube ou le 
pot. Si vous ne l'y apercevez pas, c’est 
que tous n'obtenez pas le produit au­
thentique. Nracceptez pas les contrefa­
çons, aussi coûteuses que le produit 
authentique, mais certainement infé­
rieures.

Employez la Gelée "Vaseline" pour 
soins d’urgence, pour le bébé et nombre 
d’autres usages. Gardez-en toujours sous 
la main. Dans toutes les pharmacies.

Vaseline
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Fabriquée dans Québeo par la
CHX8KBROCCH Mfg. Co^ Cons’d.

ara. Chabot, Montréal

Ira soir même, i! s’absentait pour une J s,.s parents. Cette lettre, elle m’a 
heure. lait pleurer, moi qui ai pourtant un

Après quelques jours d’in vestiga- j coeur de pierre. C’était si triste, à 
tions les gendarmes disparurent. 11 ' lire, et nous pleurions tous dans ’ la 
faut croire que les conscrits avaient maison. Hélène, sa promise, reçut

H étranger au village é- amour; il lui demandait de prier pour 
-nt suivi. 1) ailleurs en- lui, de l’attendre, qu'il reviendrait.

11
avaient

de l’organisation ear ils étaient pr' 
venus, et tout 
tait savamment 
ehi'-s dans les hots, ils n’avaient rien à 
eraindre, et tous les jours, ils rece­
vaient des provisions. Je suppose 
eue le bureau étab’i à Montréal, cons­
tatant qu’on pouvait difficilement 
capturer les conscrits d’en-haut, eut 
cette merveilleuse idée de faire revê­
tir de force, à des garçons de la ré­
gion, l’habit des officiers piéposés aux 
rccheiches. On envoya à Saint .Invi­
te un jeune conscrit et on lui enjoi- 
ganit de retracer les conscrits, ses n- 
iimis. 11 lit semblant de faire son de­
voir et jamais les conscrits ne furent 
si libres et si peu inquiétés. Il est 
mort aujourd'hui: il dort son dernier 
sommeil dans le petit cimetière, tout 
près de ceux qu’il a aimés, et tendre- | 
ment, je dépose sur sa tombe tous ; 
mes hommages les plus sincères.

En soir, mon père entra la figure ! 
•i vide. .Te pressentis quelque mal-1 
heur. .Te pensai au lac Màskinongé, I 
et je ne me trompais pas. Un des I 
conscrits du lac s’était hasardé à ve- | 
nir tout près du village qui, depuis 
quelques semaines, semblait fort pai­
sible. On ne sut jamais comment il 
dans les bois, renseignés sans doute 
dans les bois, renseignés sons doute 
par quelque hypocrite qui sera sincè­
rement jugé- par Dieu à la fin des 
temps, attendaient leur proie.

J’entendis mon père qui disait;
— Pauvre fou ! Pourquoi est-il 

orti Imprudence eoutciiso ! Ira 
t ain 1 "emmène à Montréal, cet après- 
uidi. Lu venait d’en bas, ce garçon- 

là.
11 le nomma. Ce nom se grava dans 

ma pensée.

nusis un mot. lui jurait fidélité,

L été s'écoula, long d'espoirs irréa- 
lisés. Vint l’armistice, les heures de 
joie, après les semaines de souffran­
ces. On célébra la victoire avec fré­
nésie. Ira vie se mit à circuler, les 
yeux s<- prirent à sourire et les lèvres 
à chanter. Ira guerre finie, un autre 
fléau, aussi terrible que le premier, 
;’acharna sur ie monde: la grippe es­
pagnole. Elle entra dans tous les 
foyers, clic faucha des hommes, des 
femmes, des enfants, sans égards, a- 
vi-f malice, et à toutes les portes, elle 
accioeha du noir. Mon père y fut 
lui-même terrassé, dans toute la force 
de sa virilité, lu veille de Noël. Puis, 
1919, 1920, 1921, et les crises écono­
miques qui suivent infailliblement les 
guerres. Une à une, les années pas­
sèrent, les unes moins gaies, les autres 
plus tristes. En 1930. le chômage; en 
1932 il n’a pas encore cessé. Au mois 
de juin, je causais de tous ces évène­
ment» avec un vieillard qui me jiorte 
beat:--*• 111 > d’estime. Il en vint à me 
parler de la guerre, et le nom du cons­
crit de 1918 revint subitement avec 
une brutale fiaiiehise s’imposer à ma 
pensée.

Ce nom qui sommeillait dans un 
coin perdu de ma mémoire, que je n'a­
vais jamais prononcé après l’avoir 
eut ndn, auquel je n 'avais même pen­
sé un seul instant, me fit, quand V

unfut prononcé, la sensation froide 
couteau eu pleine fioitiine. J Vu é­
prouvai un cime si violent que mon 
interlocuteur me dit :

— Ira connaissiez-vous donn f

La meilleure aubaine
en fait de nourriture/

Quinze jours plus tard, il s’embar­
quait pour l’Europe dans un navire 
débordant de jeunes canadiens arra­
chés au pays: de la chair à canon.

On ne reçut de lui aucune nouvelle. 
En août, je crois, une simple note 
nous avisait qu’il était mo t, en bra­
ve, au cours d’une mêlée sanglante. 
Ce fut un rude eoup: la mère en mou­
rut. Le |s-ro qui souffrait d’une ma­
ladie dii foie, rejoignit son épouse au 
cimetière quelques semaines plus tard. 
Quant ail frère aîné, la grippe le prit 
au début de l’année 1919. Quanti le 
malheur s’acharne sur une maison, il 

| en fait des ravages ! En six mois, 
par des moyens divers, la mort avait 
fait quatre victimes et anéanti une 
famille.

Hélène apprit lu nouvelle en stoï­
que. Elle pleura longtemps, porta le 
deuil pendant trois ans, puis un jour, 
comme le veut la loi de Dieu, elle ou­
blia. Elle fut aimée, demandée en 
mariage, it aujourd’hui elle habite 
X. ... et est la mère de trois jolis en­
fants.

Louis n'était pas mort. Je l’appris 
vers juin 1919. La jambe arrachée 
par un éc'at d’obus, il était tombé 
lans une tranchée. On le ramassa le 
soir: il fut transporté à l’hôpital. Iras 
médecins espéraient le sauver; on 

lignait cependant la gangrène, et de 
plus, pour ajouter à cette souffrance, 
il était devenu aveugle. Je n’en 
par'ni pas à Hélène je comprenais 
qu’il valait mieux. On m’écrivit de 
nouveau en 1923, me disant qu’il é­
tait guéri, que ses veux étaient encore 
bien malades, mais que des soins don­
nés au pays, par des mains amies, 
pourraient le sauver. Je me rendis en 
France et le ramenai avec moi. Je 
louai â Montréal un petit logis; je 
pris â mon service une vieille dame 
qui fut admirable de dévouement et 
qui le soigna avec toutes les sollicitu­
des d’une mère. Enfin, en juin 1930. 
ses yeux qui, depuis douze ans, étaient 
fermés à la lumière, s’ouvrirent. Ils 
s’ouvrirent pour se refermer, l’an 
dernier, en novembre, le 11, il y a 
exactement un an. J'avais quelques 
économies: il ne me reste plus rien. 
J’ai fait mon devoir: c’était un hé­
ros.

Et puis, l'an dernier, pendant le 
mois de mai. je suis allé avec lui dans 
le rang qu'habite Hélène. Elle a tou­
jours cru qu’il était mort. Ira voiture 
s’est arrêtée devant le jardin. Je suis 
lescendu, j’ai causé avec elle. Irani s 
est demeuré dans la voiture. J'ai dit 
â Hélène que c'était un ami, un impo­
tent do la grande guerre, .l'en ai 
profité, pour ajouter que j’avais reçu 
le France une lettre qui m'annonçait 
que Louis donnait dans un petit ci­
metière des Flandres. Elle secoua 
tristement lu tête. Pendant ce temps, 
les enfants avaient couru â la voiture 
et Louis causait avec eux. Quand je 
revins, il pleurait:

— Je puis m’en aller maintenant 
que je l'ai revue. Ce no sera pas 
'ong. Elle est heureuse je le vois. 
Elle est toujours la même, tout aussi 
jolie. Et puis de si beaux enfants ! 
Pour elle, je n’existe plus Je ne suis 
p'us qu’une ombre, même pour moi.

il dort nu cimetière dans ce coin 
perdu où vont les inconnus, lis pau­
vres, les petits, les obscurs. Mais il 
en est des dévouements comme des 
belles actions: les plus beaux ne sont 
pas connus.

fpWARDSB'j^

Aucun autre meta ne YOüs donnera autant de 
délicieuse nourriture pour »l peu. que le 
airop de mala CROWN BRAND, le fameux 
plat économique. Chez tous lea épiciers.

Envoyez lie pour un exemplilre dea 
---------- “ ‘ i Canada”'•Meilleures Recettes du •

ZOO recettes pratiques éprouvées A la maison.

SIROP i MAIS
ICORNSYRIII EmVAJLDflBimG

'CROWN BRAND
THE CANADA STARCH CO. e

m Limited
' MONTREAL
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Ira vicillaid regarda sa montre:
— Il est onze heures !
Alors, debout, l’un et l’autre, la tê 

te penchée vers le sol, nous gardons 
les deux minutes de silence. Il de­
vait penser à son neveu à qui la guer­
re donna treize ans de souffrances 
pendant que la mort prenait d’avance, 
une royauté sur son coeur. Quant ù 
moi. je songeais au conscrit de Saint- 
Jovite que rnon jrère avait connu ci 
qui, sans doute, dans l’au-delà, prie 
pour les petits de ce père, en souvenir 
des services rendus, an lac Maskinon­
gé, il y a quatorze ans passés. . . .

CELIBER
11 novembre 1932.

Les funérailles de Madame Jos.-J. 
Grignon ont eu lieu en l’église parois­
siale de Saint Jérôme, lundi mal in, nu 
milieu d’une affluence considérable de 
parents et d'amis.

La levée du corps u été faite par 
M. J.-C. Gooffrion, curé de Saint-Jé­
rôme, et le service funèbre a été chan­
te par M. l'alilié Paul Irabelle, neveu 
de la défunte et viriiire â Sain'.-Jéiô- 
uio, assisté de MM. les abbés il. .lo- 
doin et René Desjardins.

Dans le sanctuaire on remarquait: 
M. le curé Geolïriou, le révérend père 
Martin, e.s.v., et le. révérend père Du­
gas, c.s.e., tous deux de Juliette, MM. 
les abbés Robillard et Beaudoin.

Un landau de fleurs précédait le 
cercueil que suivaient les frères de lu 
défunte: le Dr Ludger Irabelle, de 
Suint-Jérôme, et Rodrigue Irabelle, de 
.Montréal. Son gendre: Hyacinthe
Guevremont, île Sorei, Ses beaux-frè­
res: le Dr Edmond Grignon, de Sain­
te-Agathe des Monts; llenry Grignon, 
d’Ottawa; Eugène Desroches, île 
Montréal et A. Martin, Juliette. Ses 
neveux: le Dr Alphonse Irabelle, de 
Montréal; Georges Irabelle, de Mont­
réal, Ernest Irabelle, René Irabelle, 
Gaspaid Labellc, Ludger Irabelle. 
Henri Labellc, Edouard Irabelle, de 
Saint-Jérôme; René Grignon, Jeun 
Bouclier, Roger Irabelle, dis. Irahcllc, 
de -Montréal; Léo Martel, do Saint- 
Hyacinthe et Léo Guay, de Saint-Jé­
rôme.

Dans L'assistance nombreuse nous 
avons remarqué: l’honorable Hector 
Champagne, l’honorable Jules-E­
douard Prévost, l’honorable Bruno 
Nuntel, MM. Jos. Fortier, dis.-Ed. 
Marchand, J.-A. Lessard, J.-E. Pa­
rent, Jos. Plessis-Bélair, C. de Marti- 
gny, Dr J.-R. Brais, Alb. Thinel, J.-Y. 
Léonard, J.-H. Bareelo, de Montréal; 
le notaire Ed. Long]»ré, de Sainte-Ro­
se; le notaire Forest, de Sainte-Sclio- 
lastiquc, J. Cardinal, Saint-Janvier, 
J.-E. Leduc, L.-O. Tnillun, C. Guèvre- 
niont, Sorel; J.-H. iranglois, Jean 
Iranglois, J.-\Y. Cyr. Léopold Nantcl, 
I.-E. Bet tie, J.-T. Clément, H. Tcr- 
rault, île Montréal; Petrus Fortier, 
Sainte-Scholastique; Eusèbe lluot, \V. 
Prud'homme, Jean-Charles Fournier, 
R. Descliambatilt, N. Traverse. J.-A. 
Filiatmult, H. Parent, notaire Léveil- 

Arthar Leroux, Alphonse Bastion, 
Napoléon Lé veillée, J. II. Desjardins, 
dis. Lorrain, Boutin, S. Dosormeaux, 
Jean-Charles Marchand, A. Boni beau, 
•f. Bastion.

Ira chorale, sous la direction de M. 
'ng'nc Richer chanta la mes-p de Pc- 

ios;. Les soli-tes fureilt MM. Jeau- 
Clis. Marchand, J.-A. Lessard, Ernest 
Sigo.iin, Le Dr Alphonse Labellc, u 
voit de lu défaille, interpréta avec 
beaucoup d’émotion les “Adieux ”, de 
Schubert.

L’organiste M. Clis.-Ed. Marchand, 
exécuta une marche funèbre “Ycrs 
les Cyprès”, composée pur feu J.-J. 
Grignon, qui précéda son épouse dans 
la tombe i! y a deux ans. ,

A la famille éplorée nous offrons 
l’expression de notre profonde sym­
pathie.

rant, à l’liôpita 
ge de 01 ans.

•Elle laisse d 
dame B.-W. N y 
uiaine, Mme II 
de Sorel, six pc 
Germaine Nyst 
Marcel et Jean 
ros: le Dr Lui! 
Jérôme et Rod: 
beaux-frères: h 
de Sainte-Agat 
riok Grignon, i 
Monts : llenty 1 
ladies-soeurs, A 
Joliette, Mme 
Montréal. Mme 
Montréal, Mini 
Jérôme.

Rusai Victoria, à l’â-

ax filles: Jeanne, Ma- 
>oii, de Montréal, Ger- 
aciiithe Guèvrcniont, 
il s-enfants : Jeanne et 
n, et Louise, Marthe, 
luésrenient; deux frè- 

ger Labellc, de Saint- 
•guc, de .Montréal; ses 
Dr Edmond Grignon, 

ie-iles-Moiits; llonde-
0 Saintc-Agathe-dcs-
1 ri gnon, il’Ottawa; ses 
me Alcide Martin, de 
Vchillc Lajeunessc, de
Eugène Desroches, de 
Id. Irabelle, du Saint-

Rhumes d’Enfants
Les mamans déclarent que les TABLETTES BABVS OWw 
sont précieuses dans les cas-de rhumes chez les enfant!

“Ail premier signe d’un rhume,” écrit 
Mme Isaac Kellar, 4 Shaftesbury Place, 
Toronto, “ou si les enfants sont sortis 
à l’humidité, je leur donne des Ta­
blettes Ruby’s Own, et ils sont parfaite­
ment bien le lendemain.”

SEMaKS.*/**
quième et les résultats furenr °1 
vedleux que j’en ai ensuite «9.

DECES L’UN 
ANCIEN JEROMIEN

Mme Albert E. Knowles, R. R. 3. Gran- 
ton. Ont., écrit: “Les Tablettes Baby’s 
Own soulagent les rhumes si rapide­
ment—je ne m’en passerais pas, même 
s'il me fallait les payer le double du 
prix.”
Mme J. A. Turgcon, 4160 rue Nortli- 
tlifl, Montréal, écrit: “Je suis mère de 
12 enfants. Mes quatre premiers étaient 
chétifs, constipés et ils me dérangeaient

employé avec mes autres enfanté 
Lorsque vous constatez au’im -u 
se déclarer chez votre enfant ne1?n 
pas un instant ‘ ’ne ^"“'’coiant, ner*-'
W-ETTES BABY'S OWN** S T'- 
aussi efficaces pour troubles de lu? 
turn, coliques, constipationnon, conques, constipation v “ 
ments, insomnie, et chacun! r0-0®*' 
l’enfant est nerveux et irJifib 
fadement sures. Lisez la garant.V“‘ 
lyse incluse avec chaque paaSÜ a ,"*• 
mus de ,,250,000 4ÆS&*

fa*1931.

■ABLETTES BABY^S OWNte."!. -yv-s.-,.'V -r2h-1:-ji.y c- .g ,, :, ■ ▼ ▼ M

M. R.-AIME TISON

M. H.-Aime ’ison, greffier en chef 
«le lu Coin* «le*» faillites, est décodé 
mardi matin <•! < /. lui, à S.'UiS rue St­

! Denis, â 1 Vil;'o «le (j.*J ans et 1 mois.

NECROLOGIE

Afadamo Joseph**!. Grignon (née 
Valentino Labelle) veuve «le Joseph- 
J. Grignon, en son vivant avocat, et 
protonotaire de Saint Jérome, est »!é- 
cédée le vendredi 11 novembre eou-

So sentant "dée 
temps, il n’éta: 
»cau depuis la 
Il a succombé :

iner depuis quelque
pas retourné au bu 

cille «le la Toussaint, 
une affectiou cardia­

que.
AL K.-Aimé '1 ison, tils de Jean-Bap­

tiste Tison, éta t né â Montréal. Il 
fut rédacteur i u chef de la Gazette 
du Canada, â Ottawa, avant d’être 
nommé greffier À la Cour dos faillites 
en Il éta t le frère de Aï. J.-B.-
A. Tison, assismnt-protonotaire en 
idiot' de la Cour supérieure, et le neveu 
de feu le juge * A. Dugus et de l’eu 
le grand conné able Adolphe Bisson- 
nette. Son épo.ise était décédée l'an 
dernier.

11 laisse dam le deuil ses six en­
fants, dont qu tro garçons, Jean, 
Paul, Jacques « Léopold, et deux til­
les, (Maire (‘t A arie-Aimée; ses deux 
frères, J.-B.-A. Tison et Charles-C. 
Tison; sa soeur Aille Itlia Tison.

tunéraill s ont eu lieu jeudi 
matin eu IV-xlise. Saint-Alphonse 
d’Vouvillc.

AI. Tison était le gendre de AI. et 
Mme Antoine Beaudry, «le Suint-Jérû- 
iue. (^iu* «le «lé *ès successifs endeuil­
lent leurs vieux jours ! Qu’ils veuil­
lent bien a«*(*ep.«*r l'expression réité­
rée de notre vi\o symjuithie.

Il était aussi le bean-frère, «le AI. 
Albert Beamlry et du notain* J.-\. 
I .«'*«>: m rd.

DU DR. WILLIAMS
Rendent et gardent les enfants bien portants — comme le savent les maman

LES SOURCES 
DES COULEURS 
POUR LES AUTOS

On pourra découvrir parmi les nou­
veaux finis au lacquer pour les autos 
certaines nuances très recherchées que 
l’on trouve dans les tapisseries “Go­
belin”, certains traitements de cou­
leurs fondamentales qui sont em­
ployés dans les porcelaines de Sèvres 
et enfin certaines teintes bien fines 
què l’on a tirées des vitraux de la ca­
thédrale de Chartres. M. Howard

Ket. hem, de la maison Duco cd 
déclare que l’on a tiré cotte anaéei 
principales çoueurs il’autos des SOî 
ces les plus riches qui soient consj, 
dans le champ de la mode et des 
On a même consulté les goûts des rë 
et nous verrons sur certains autos ô 
ce continent une nuance de mars 
célèbre qui avait été développée tô- 
spccialcmcnt pour le roi Georges 
il ’Angleterre. Nous j>ourrion3 ej 
tionner ici qu’un habitant ordiosi- 
du Japon n’a pas le droit de condî 
un auto marron, car cette couleurs 
strictement réservée pour les nicml* 
de la Maison Impériale.

Libère les 
Reins

Tonlfirvolrr orna- 
■liante, litttt eonlrn 
r h u in a t in m e et 
lumbago. Un ex­
cellent préventif 
«ira rhume* «t lie 
la grippe. GENEVA

Bouteille de 10 onces

$1.15

CIN _
d*KUŸ

Vendu aussi en 

bouteilles de 

26 onces $2.75
40 onces $4.00

:3J
acceptez pas rlr : urefd/tne.

JOHN «le KUYPKK «K SON, DLmill •i! «virw. Mülsmi ftmiJtV pii IMS 
ROTTERIIAM - ITOS.S ‘MJi: ai

L’ASCENSION
- AIiiu* W. ' trui/.in « t \11!<r Imt- 

Siii razin sont :»llé« s « liez Mme 
Mantis, ù L’Ai: noin ialion.

- M!h> \ né- tl«* Drli'l»* «v-1 all<’«* 
pas.-cr (ju«>!({U«*s ;«»ius «*li«*/. >«•> p.ir«*nt< 
i: L ’A n no;.t-ial i Ml.

MAI. Paul L::’.r«M'é, «h* L’Abonl-à- 
DhmtTi*, «-t b* . Guy. main* «b*
Suint-.Martin, -ont vpiius «*hassi*r l’o- 
ritrnal.

• En pi’üsioi a ! ln»t«*l I ) « • I i s | « * : 
.MAI. .\. Kay m* ml j i.. A. S. ( î n'goin* 
«• t B l»«*rnanlii., «te ALuiliéal.

MEILLEURS
DEJEUNERS

D’HIVER
bas prix

Voici les jours appropriés pour servir ie Shredded Wheat 
av ec du lait chaud. Il vous prodigue une énergie naturelle. 
ht vous rendrez service au Canada, aussi . . . car chaque 
bouchée est une aide â la plus grande industrie de ce pays 
... la culture du BLE!

SHREDDED WHEAT
tié.

vaut mi u\ tain* « • 11 v i « • que }û-
Montcalm

12 GROS BISCUITS DANS CHAQUE BOITE
FAIT AU CANADA . DE BLE CANADIEN . PAR DES CANADIENS
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VENDREDI, IS NOVEMBRE 1932.L’AVENIR DU NORD,

M. DAVID

Di'ô'c il’impression que de prcudic 
rung parmi les élèves dans la vieille 
salle <l’études, après eini| lustres. Le 
caille vous rajeunit tellement que 
l'annonce «lu grand congé tantôt vous 
causera une joie injustifiée. Peu de 
changements dans la vaste pièce: pu­
pitres un peu plus gosses, monogram­
mes au cunit un peu plus nombreux. 
Devant chaque collégien sont soigneu­
sement rangés les calendriers, les ima­
ges, les menus objets personnels qui 
sont comme ses dieux lares, qui créent 
dans les Dois pieds carrés qu’il occu­
pe l’atmosphère (lu home. Les 
so it bien attentifs quand entre M. le 
ministre à qui JE le supérieur ouvre 
la voie. L immense caisse de la tri­
bune du surveillant a été déplacée par 
une estiade tendue d’un tapis et où 
les fauteuils ouvrent leurs bras aux 
prsonnage.s.

Pendant qu’un finissant se. lève 
pour un compliment de bienvenue so­
bre et lu d’une voie posée, je songe 

■que pas une lois pendant notre stage 
nous n'avons vu pénétrer dans I en­
ceinte de l’étude, dans le cloître, 
pouirait-ou dire, un personnage poli­
tique. Il y eu avait un pourtant dont 
le nom porté par des grandes vagues 
d'enthousiasme venait battre nos mu­
railles. Un autre vieillissant, discuté, 
avait des titres particuliers dans cet­
te maison qui tut sienne. Nous ne vî­
mes ni l’un ni l'autre. Les grilles 
tombent, les contacts avec l’extérieur 
sont plus fréquents. On ouvre les fe­
nêtres plus souvent et p'us grandes 
par souci de l'hygiène, de l’intellec­
tuelle comme de l’autre. L’ancien su 
pé ieur, lien vénérable avec le pas­
sé, est là et sa présence rappelle un 
pépiant souvenir. Il y a quinze ans 
« îiv i ou mi iLustre homme d Etat

'mt au collège. On comptait qu’il 
t "'N'ti :i ht salle d'étude. U 

enliu qu'au parloir. Ce politicien 
'Lut premier ministre, et s’clïorçait 
'I apprendre le français. Sans bien 
le niait, iser encore, if 11e négligeait 
aucune occasion de placer ce qu’il sa­
vait. Ou |,ii avait écrit un beau ilis- 
*011 s en français pour le prononcer 
devant les élèves. Il n’eut, dans le 
uiand parloir, qu’un auditoire de pro­
fesseurs qui durent pincer les lèvres 
eu s entendant dire que pour ne pas 
Doubler louis études si près de la fer­
meture des classes, au lieu de deman­
der pour eux un grand congé, on leur 
•dirait une médaille d'honneur.

Mais voici debout JE David cam­
brant la taille dans un complet auda­
cieux qui n’est pas d’étoffe du pays, 
mais sied bien a la sveltesse de ce 

petits j cinquantenaire qui n’a pas un cheveu 
•l'argent. 11 donnera tantôt à ses 
•".aies auditeurs le. conseil de 1 1 bon­

ne tenue partout, mais surtout devant 
•etranger, de ne paraître pas cou.hé 
nous la fatalité. Il sied qu’il lionne 
I exemple et il !c donne si bien que le 
professeur de gymnastique, (ce per­
sonnage si nécessaire existe-t-il au 
collège !) lui donnerait cent sur 
cent.

NOS DISPARUS 'CHRONIQUE MUSICALE

M. ARTHUR BEAUDRY 
, fils de M. et Mme Antoine Beaudry 
de Saint-Jérôme, décédé à l’âge de 50 
ans.

Délicieuse recette de Mme Lacroix pour
gâteau-étage au chocolat

} 2 tasse beurre
1 tasse sucre
2 ch u fs
1 c. thé vanille 
1 tasse lait
2} 2 tasses farine ;\ pâtisserie (ou

tasses et 3 c. A soupe farine A pain) 
3 c. A thé Poudre A Pâte “Magic’*

c. A thé sel
Défaites beurre en crème; ajoutez 
sucre, peu A la fois, battant jusqu’A ce 
que le tout soit bien léger; ajoutez les 
iaunes battus et l’essence; ajoutez la 
farine tamisée avec sel et poudre à 
pâte, en alternant avec le lait. Incor­
porez les blancs d’oeufs bien battus. 
Cuisez A four modéré (375° I*.) pen­
dant environ 20 minutes, dans 3 
moules à gâteau-étage graissés. Ke- 
cette pour Glace et Garniture au 
Chocolat dans le Livre de Cuisine 
“Magic**.

Pourquoi la Poudre 
à Pale “Magic” est employée 

exclusivement dans cette

Ecole Ménagère 
de Montréal

“Nous n’ensei­
gnons A nos élè-
vesquelesmétho- 
iics te plus sûres”, 
dit Madame R. 
Lacroix, direct­
rice adjointe de 
l’Ecole Ména­

gère Provinciale. A Montréal. 
“C’est pourquoi S’emploie et re­
commande ta Poudre A Pâte 
“Magic”. Elle fait toujours lever
la pâte de façon uniforme et 
assure des résultats satisfaisants 
chaque fois que vous l'employez.’

La Poudre A Pâte "Magic ’ est 
sans contredit la préférée dans la 
majorité des institutions d’ensei­
gnement culinaire du Dominion. 
I xs ménagères la préfèrent aussi 
A cause de ses résultats invaria­
blement meilleurs.
LIVRE DE CUISINE GRATIS—Xous 
trouverez lies douzaines de délicieuses 
recettes pour pâtisseries faites J la maison, 
•bins le nouveau Livre de Cuisine “Mairie . 
Dcniandcz-lc en écrivant à la Standard 
brands Eu!., Eraser Ave, fk Liberty St., 
I oronto, Ontario.

1st wume

1
Châtelaine Iftxlituk

“NE CONTIENT 
PAS JVALUN”. 
Cette déclaration 
•ur chaque bolto 
est votre garantie 
que la Poudre * 
PAto “Maftlc” ne 
contient ni alun 
ni Ingrédient nui­
sible.

l'abrlQuéc au Canada.

Los journaux ont déjà reroute «*«* 
qu’a thl M. David : éloge sans res­
trict ion et sincère tin <\erg«' et du rôle 
qu’il a joué t liez nous dans 1 Vaincu 
tion„ lui «|ui est resté au poste quand 
imb'es et riches bourgeois i epassuieiit 
les mers.

Puis, pour la détente, une petite dé- 
nui.,st rat ion sur notre manque si gé 
lierai tie sens d'observation. Sar le 
cadran de votre montre le chiffre six 
t-st-il romain ou arabe ! La ligure 
îles é èvc.s se terni. Ils font le geste 
de regarder. Le minisl.c les arrête: 
Vous réagirez tantôt. La poigne, 
comme ou «lit dans le langage des éco­
liers, c'est qu'il ii y a pas «le ehiiïre 
six Mir le cadran de ia montre et 
«pi’on ne 'c sait pas tout eu la consul­
tant vingt fois par jour.

Kt cela sert «le point «le «ïépart au 
secrétaire provincial pour parler «le 
l’o. rimtat i«m vers les carrières indus­
trielles «*t commerciales. Il n'est 
point révolutionnaire mais évo’ution- 
nistc. La culture générale doit sub- 

i.-ri t, mais «m en «loit prendre tous 
les compartiments au sérieux. L’étu­
de de l’anglais notamment. Le supp­
léai répondra tantôt «pie cela «*st 

l’ail, «pu* cette classe n'est plus, trou 
.ail e d'expression, !'heure ‘b* ré<* réa - 
lion suppié.iientai «* «pi*el<* était au- 
tr«*l «iis.

M. David .i«*tt«• un «*oup d'oeil sur 
i:üt.«* cimetière écomimnpie. Il niesn- 
r<‘ le tel rniii p idu en «*es «l«*rnières 
années. Les alfa ires importantes nous 
«‘«•happent <1«* plus en plus; si «l'ici 
«•’niquante ans nous n’avons repris le 
terrain per«lut nous ne serons plus 
lien chez n«ius. L’argent est line lié 
ccssité moderne. Il ne faut pas l«* 
sortir «le ><m rôV de serviteur pour 
l'installer dans celui d«* maître ou tie 
dieu. Il faut s'en servir et non pas 
le servir. Mais il n’est «pie «le jeter 
les y«»tix sur le liane «mest du Mont- 
Royal (le site universitaire) pour 
constater comme il nous manque 
•ruellement.

C’est un très beau programme quo 
nous trace M. David. Qui n'avance 
pas n fide, «pii îecule se suicide vite. 
Kt nous reeuhms à une cmlenco ef­
frayante. Le supéiieui* fera observer 
qiir les c<»llège.s ne st* s«)ustraient 
point ici à leur rôle. La culture y 
j*(..ste classique. lettres dominent en­
core; mais la part faite aux sciences 
est bien plus large dans la réalité si 
lie ne le laiaît pas autant «inns les 

programmes. Laboratoires «le physi­
que et «h* chimie ne sont plu? 
ph s musées, ils sont ouverts 
\cs qui y travaillent sous la conduite 
de piofessours «pii approfondissent 
dans les universités «le chez nous ou 
l'Europo l’étmle «les sciences. la* 

corps p rot essorai de I Assomptitm a 
fourni vingt-cinq années «I’«'tildes 
universitaire-s à Paris, a Lomlres, a 
Montréal.

M. 1«* shéiif Lapierre, «pii, en sa 
qualité «1<* président «lu comité «lu 
«•entennire, a i*mm«*né M. Davi«l pren­
dre contact avec une maison «pi’il vi­
sitera de nouveau au mois «le juin, 
lois « 1 «*s têt«■>, <* 1 ôt la réunion par «les 
fé ieitations. Il remplit son rôle i- 

uin* activité sans égale et les le­
dit centenaire seront, beaucoup 

lui en déj it «lu deuil des 
lignes «1«* la glorieuse aima

de sim- 
aux élè-

\ «•«

1«
gi »<*«*
temps, 
mater.

Kn rent rant à Montiéal, nous ths- 
eiitons, dans l'automobile où a pri> 
place le mini.-tre. Grave problème 
que ! 'orient lit ion (le lit jeunesse 
• mile. Les collèges, les univeisi 
tout l’etiseigiientetit supérieur 
fonnef lies lionitnes, îles femme 
plets (huis le setts tie 
Voilà le capital» le s 
nous pouvons compter 
l'enseignement,

tns-

doit 
eoin-

vir, des chefs, 
etll sur lequel 

11 y a eu dans 
comme aillolirs, une

Qu on s np-périoile de Itottonient ^
pli(|tte sltrtonfà former leearaeteie, 
la vo'onté, ipt'on donne le goût 
I, avail, le culte de ht discipline, le 
sens du devoir. Les cadres seront re­
formés et, bien commandée, grâce a 
ces cadres, la masse saura que 
bonnier a droit d'être maître

cela implique le droit de pren 
movciis d y nr*iver, tous le; 

ompris celui de forcer let 
considérer en tontes eho

clair
cbe/

Mil, que

M.
point

moyens, \ e
politiques il ...
• e, | intérêt généra', I intérêt natio­

nal. . . .
David ne contredirait point ce 
de vue Son discours de l’an 

•n. oir r-t un appel au concours de 
l’élite pour o imiter et seconder I ne 
ion politique Ou. alors, nous ne l’a 
on <|iu compris. Et tant que les po 
ilic eus parleront ainsi aux ro’lè 
liens, ils ne leur feront pas de mal; 
ils leur feront même beaucoup de 
bien.

L. D.
(“Le Devoir”)

LAC DES ECORCES

— Dimanche dernier, Jl. (). Laver-, 
gne, prêtre, a béni le mariage de JE 
Eddy Forget tils de M. 1 lorinisdas 
horget, avec .Mlle Lucie Saint-Amour, 
tille de Jl. Delpbin Saint Amour.

Aux nouveaux époux beaucoup de 
bonheur.

LE JAZZ

— Jl Jl. Paul 
La Conception,

(t Arm.nid Laehnine, 
sont ici pour quelque

-AI. Art. Amyot, de .Montréal, li­
mit de passage ici, la semaine derniè­
re.

— Jl. Jean-Louis Forget, de (Mont­
réal, qui était ji»: mi nous depuis quel­
ques mois est retourné dans sa famil­
le.

SAINT-JOVITE

— Récemment curent lieu «l.ins l’é­
glise «le* Suint-Jovite, les l uné ai les 
«le M. Joseph Dionne, garagiste, «lé- 
cé«lé le (i novembre à l’fige «i«* 41 ans. 
Le service fut chanté par M. l’abbé 
.1. .Intrus, vicaire <1«* notre paroisse.

Une lonle «le eitoyens sont v«*nus 
lénioigiiei* leur sympathie à la famille 
en deuil <*n assistant aux funéiai.les.

Les porteurs étaient MM. K. I.m*- 
ho«*uf, R. Goilou U. Chevalier. O. lié- 
iiioml, T. Hémoiul, K. Sigouin.

Conduisait le deuil, M. Willie Li­
belle, «le Saint-Rémi «1'Amherst, suivi 
du Conseil «les Clicvali<*rs «le Colomb 
«le Saint-.lovite.

Le défunt laisse» dans le deuil, outre 
son épouse, née Aurore (îo«l«)n <|iiatrt» 
lils Aimé, Demi, Léo, .I«*aii-<’lamie; 
six tilles: Jeannette, Yvette, Aline*, 
Denis»*, Lilian»* «*1 Mai i<*11«•.

— Les Chevaliers «b1 Colomb annon- 
«ent leur parti «l’huîtres à leur salle 
«lu Conseil, pour sanieeli l«* 1!) nov<»m- 
hre 1932.

LAC SUPERIEUR

— M JE Maurice Fortin, Jack Lupi­
ne, Henri Leb'nnc, Lucien Lacroix, 
Toll il Leblanc, Pierre Lapierre, .Mlles 
Pierrette Logaull, Juliette Lamy, Yo­
lande Quenneville. Henriette Quenne­
ville, Robert inc Chartier, de Montréal, 
ont venus passer une huitaine de 

jours au Camp Riopel. Ce sont de 
joyeux compagnons qui, chaque soir 
au retour de la chasse, nous ont donné 
un petit conceit. Nous croyons qui* 
leur séjour ici leur a été agréable et 
nous les reverrons avec plaisir.

\ oiei quelques réflexions sur le jazz 
que faisait, il y c quelques années, 
un docteur eu musique anglais, Sir 
Arthur Coward.

D'almnl le jazz a contribué, d’u­
ni- umnièic évidente, à dégrader le 
goût musical de la génération qui 
pousse, lui faisant perdre toutes ten­
dances vers un idéal musical sain et 
a distique.

L'effet' magique de la musique a 
persisté depuis l'antiquité, alors 
qu’Orphée faisait “courber les fronts 
des arbres et des monts” aux soiim 
de sa lyre enchanteresse. Un résul­
tat aussi étonnant est survenu lorsque 
le jazz, écervelé, sans frein, sans rime 
et sans raison, envahit les salons des 
richards rassasiés cl blasés de l’Amé­
rique et devint “à lu mode”, s'assu­
rant même un droit d'entrée dans la 
vie du peuple anglais.

Lorsque, pour la première fois, l’on 
entendit le rythme, b irhare du jazz, 
ses mélodies échevelées et discordan­
tes semblaient de l’improvisation gaie. 
Ou trouva la chose cuiicusc et on é- 
prouvu un certain plaisir passager. 
Ces arabesques musicales semblaient 
faite un appel aux instincts innés de 
l'homme du passe et ce sentiment de 
la barbarie antique frappa l'imagina­
tion de la jeune génération. Celle-ci 
ne connaît pas encore tout ce que la 
musique a fait pour rehausser son ni­
veau au cours de ces derniers siècles, 
non plus que tons les efforts que l’on 
tait de nos jours pour combattre cette 
effervescente sauvagerie musicale..

Remarquons aussi que, non satisfait 
de cette musique vulgaire et t uni- j 
Inimité que l’on nomme jazz “Chaut- 
le-Blane ", qui, comme le disait si bien

l'un des “jnz'.istcs’ ’enragés que 
nous rencontra nos dernièrement, fait 
vibrer les nerls et échauffe les sens 
nu supremo degré.

C’est un fait qu’une surabondance 
de mauvaises 1 erlies étouffe le bon 
grain. Il n'est donc pas étonnant que 
cette boule de . izz ait causé un oubli 
criminel de la bonne musique. Cette 
considération e t suffisante pour fili­
n' condamner I : jnzz et tous ses en­
diablés dcscei liants. Le “jazz”, 
sous le inanten i de “musique”, est 
déjà déplorable, mais lorsqu’il fait 
naître dans les esprits le désir de si­
muler les actes et les girations des 
êtres non civilhés, il devient crime.

Four arriver à rendre leurs sons é­
tourdissants, b s joueurs de jazz en 
soni venus à i mplovcr des instru­
ments-jouets ip i sont sans valeur ar­
tistique et ne st rvent qu’à rendre des 
mils criards, :r sourdissunts ou éner­
vants qui déi>ar mt le semblant do mé­
lodie dont cotl musique n'est pour­
tant pas trop riche”.

Oscar RICHER

-

ST-FAUSTIN STATION

Pour soulager véritablement
Le Mal de t!te,
Grippe, Névral­
gie, mal de dents, 
douleurs périidi- 
ques,Rhumatisme 
et autres af ec- 
tions semblables.

— Nous souhaitons mie cordiale 
bienvenue nu Dr A. Rue! qui vient 
s’établir parmi nous pour y pratiquer 
sa profession.

Nous uppreuotis qu’il occupera le 
local do JE N,-G. Legault, au-dessus 
du bureau de poste de Suint - Faustin 
Station.

Il va sans dire que tous les citoyens 
do Saint-Faustin et do3 alentours se­
ront heureux d’avoir un médecin à 
leur portée et qu’ils lui donneront 
tout l'encouragement qu'il s’attend A 
recevoir.

La sincérité a des accents qui tou­
chent même les fîmes dures; la fierté 
remporte îles victoires qu’ignorera 
toujours la timidité. P. Janvier
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AUX NIARCHANDS
Nous tenons à informer MM. les 

Marchands que nous avons mainte­
nant en stock un assortiment consi­
dérable de

Sacs en papier
et de

Papier a envelopper
en rouleaux

MM. les Marchands ont tout inté­
rêt à demander nos prix. Notre 
marchandise est de première qualité
et nos conditions très avantageuses.

ns?
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Léomud 
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CHEZ L'ARTISTE 

rappellepeinture 
de Vinci, 
m’étonne pas 
m'imitent.

•Ile de

v a tant, de

Lsi tablettes CE - PHA - NOL s'attaquent 
à la causa mène du mal sans affecter 
le coeur ni l’es omuc. Leur action cal­
mante et sur* c t duc à leur composition 
particulière, préparée par des pharmaciens 
chimistes «péri ner.tcs. Les Ce-Pha-Nol 
sont des toblettit composées. Vous »srrei 
la différence en r* les véritables Cc-Pha- 
Nol et les tabh lf*î ordinalrss.

9XX
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Boite, blanche i?
et violette oofrr épicier.

........  marchand
çiniral ou 
pharmacien

point 
ipi VIT

‘elni (pii 
imposé t
cnriT

pour donner ne s’est 
c privations n’a fait 
joies de la charité.

Mme Swetchine 
rime que d'enlever à 
onlianee en elle-même 

Christiane de Tracy 
mépris ne tue pas l'amour, mais 
blesse me tellement. Idem

— C est un 
la jeunesse sa 
et dans la vie.

la 
il b

lice
pas

-La vie entière 
que pour i vus
vers notre

ne nous est ilon- 
ivnneor à grands 

ut rie céleste.

Emüe Giroux i
Coin St-Georges et St-Sauveur St-Jérôme Tél. 181

Réparations générales 
Pneus de toutes grandeurs

Soudure à l'oxygène
Représentant officiel pour les pièces de

rechange General Motors
Assortiment complet de pièces électriques

Conditions: Comptant

NOTRE SERVICE DE PATRONS
Nous croyons être agréables à nos lectrices en mettant à leur dispo­

sition notre service de patrons à broder que nous in: liguions aujourd’hui.
Sur réception du montant en mandai -poste, plus (i cls pour les frais 

de poste, no-.is enverrons les modè'es ci-dessous ;

■VtWVWWWWVWWMWWWWWWWWVWWMMMWMWtW

— Regarde doue la bonne femme 
En-bas, ciel a l'air d'une vraie dinde. 

—• C’est ma soeur...
— Eu b, euh... jais celle-là, je veux 

lire la grande bête qui est debout a 
côté d'elle.

— C’est ma femme...

Corxtre
le

(P
ül de tête

Prenez 

les

capsules

IÇAPSULES^
lÂWTALCINEl

MfliLlUtOINtOl P<XJ»i
MAL. <k TETE,

MIODAINV.MivOAl.BtK. 
RHUMATIBMC AIOU. 

LA QRIPPC.

A.P.FARLEY.
HULL.OUI.

i253L_:--------

IC*(

PATRON VEN N AT 

- 6// 7.
©

No. (il 17 SiijM’ibt* Modèle de Nuppc* <»n 13ro«!rri«* Romaine. Komar* 
«im z lYdoiraiite disposition d«*s <*ourants dont Ueite* «*sl très décoratif. 
Tout 1«* lit-Indien sera e.xéculv au point «1«». boutonnière afin «pic la brode- 
ri«* soit plus solide.

Patron à t nicer coin et tarie 25e.; centre, 35e. Perforé coin et côté, 
(»(*«*.; centre, .35e.; au fer eliaud complet 2x2V*» vorg > $1.25.

Ktaiup«*e sur coton fini toile Wabasso 2 x 2*/j \orges, $1.50; 2 x 3 v«*r- 
u;es, $5.00. Sur bell«* toile irlandaise blanehe ou sur superbe toile Huître,
2 x2Vi» verges, $G.75; 2x3 venges $». 25. Sur plus belle toile Irlandaise 
M«*n«lo\v Bleach, 2 x 21/» verges, $8.50; 2x3 verges, $.0.00. Coton M. Jb\ A. 
première marque français*» «!«• ül à broder se trav; illant ]>arfaitcm»?nt et 
gardant sou lustre au lavage, $2.25.

Serviette assortie. Patron à tracer, 15e.; perforé, 30c.; au fer chaud,
3 pour 25c. Ktanp«*«»s, 12 serviettes «K* 17 pouces * ir coton fini toile Wa­
basso, $3.00. Sur pure toile blanche «ni huître, $4.75. Sur toile Meadow 
Bleach, $5.75. Colon M. F. A., 45e.

Cntalogm* «K» hro<lerie, 20c. Album «b* layette, 15e.

La force de la jeunesse
Le Dr Jlagnus Ilirsclifeld, une autorité inomliale en sexologie, 

et (lix-ccteur de l’Institut des Sciences sexuelles de Berlin (Alle­
magne) a créé les

TITUS - PEARLS
pour aider les millions d'hommes et de femmes qni ont perdu leur 
vigueur physique. Dans ses 35 années do pratiquo et de recher­
ches, il a reconnu quo l’appauvrissement dos glandes do l’homme 
était cause de la haute pression du sang, du durcissement des ar­
tères, de fatigue, d'étourdissements, de dépression, do neurasthé­
nie, etc.

Tous ces troubles peuvent être guéris par les Titus- Pearls. Do 
nombreux cas furent traités par lo Dr Ilirsclifeld, à son institut 
ilo Berlin.

L. S. (officier il’Etat, 60 ans, marié) so plaignait d’épuisc- 
menf physique, d’étourdissements et do tremblements. Facilement 
fatigué. Facultés mentales affaiblies et lentes. La puissance phy­
sique incomplète depuis 5 ans. Pression du sang trop forte. 2 
Titus Pearls lui furent administrées trois fois par jour. Deux 
semaine plus tard, lo rapport médica au sujet do cot homme é­
tait: Etat général meilleur; plus do vigueur; étourdissements 
moins fréquents et retour de la virilité. Lo traitement fut con­
tinué et deux semaines plus tard, un nouveau rapport disait que 
toute la fatigue et l’épuisement avaient disparu. La pression ar­
térielle était tombéo et, à 6 ans, il avait regagné la forco et la 
virilité de scs premières années.

Commencez maintenant à regagner votre jeunesse. Aujour­
d’hui ! En deux semaines vous serez surpris de la nouvelle vi­
gueur que vous sentirez en vous. Ecrivez pour brochure. Envoyez 
$5.00 (argent ou mandat-poste) pour traitement do 2 semaines. 
Commandes C.O.D. acceptées.

Pour éviter les erreurs, vouillez vous servir du coupon ci-après:
TEUTONIA IMPORT & EXPORT SERVICE CO. Dept. 1738S 

211, 4èmo Avenue, New-York City.
Jlessicurs: Veuillez envoyer à l’adresso suivante............  hoito do
Titus Pearls., pour lesquelles vous trouverez inclus $...........................
Nom .................................................................................................................................

Adrcsso .......................................................................................................................
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NOUVELLES DE SAINT-JEROME
ffllMmsm

L’AVENIR DU NORD” 
DE NOEL

L'AVENIR DU NORD, VENDREDI. 18 NOVEMBRE 1032.

Nous préparons pour Noël un 
numéro spécial (le ‘‘L’Avenir 
du Nord’ ’ ; Nous avons l’inten­
tion d’imprimer un nombre con­
sidérable d’exemplaires en plus 
de noOre tirage régulier. En ef ­
fet, ‘‘L’Avenir du Nord” de 
Noël sera distribué à profusion 
dans les principaux centres et 
les petites localités du district 
de Terrebonne.

Ce sera donc une excellente 
occasion pour les marchands 
d’annoncer leur commerce d’u­
ne manière qui leur apportera 
des résultats satisfaisants.

Ainsi ceux qui désirent pla­
cer une annonce dans ce numé­
ro extraordinaire feront bien de 
ne pas trop retarder.. Nous te­
nons à leur dire que nos taux 
restent les mêmes.

— Ls mardi soir (i déci’iiibic aura 
üeu à l’hôtel Lapointe, un dîner-cau­
serie organisé pur la Chambre de com­
merce de Saint-Jérôme, l.c conféren­
cier seiu M. R. O. Sweczey, président 
de la Beauhurnois Power Corporation.

Ceux qui désirent des billets jtcu- 
\eut se les procurer au bureau de .M. 
J.-C. Marchand, secrétaire de la 
Chambre de commerce, ou à l’hôtel 

' Lapointe.
=i= * *

DISPENSAIRE
ANTITUBERCULEUX

— Les dames patronesses du dispen­
saire anti-tuberculeux sont priées de 
ne pas oublier que la réunion annuel­
le de leur association se tiendra ce 
soir, dans les salles du dispensaire.

Ou procède!a à l’importante orga­
nisation de la vente des timbres de 
Noël au profit de l'oeuvre.

De plus, ce qui leur est d’un inté­
rêt tout particulier, elles auront l’a­
vantage d’entendre une intéressante 
conférence donnée sur une question 
d’hygiène par le Dr Vé/.ina, médecin 
en charge de l’Unité Sanitaire du 
Comté de Terrebonne.

* * *
— M. A. Impluutc, greffier de la 

ville de Saint-Jérôme, a de nouveau 
fait un court séjour à l’hôpital Saint- 
Luc, à Montréal, afin qu’on lui enlève 
le moule de plâtre qui maintenait l’u­
ne de ses jambes, depuis son pénible 
accident en juillet dernier.

Il est de retour à Saint-Jérôme, en 
bonne voie de rétablissement.

* * *
— Nous avons appris avec anxiété 

la grave opération qu’a dû subir à 
l’hôpital Notre-Dame, la mère de M. 
Fernand Taillon, le sympathique di­
recteur artistique du “Petit Théâ­
tre” jérômien. *

Nous formulons des voeux pour son 
prompt et complet rétablissement.

=5 * »
ROUTE NATIONALE

— Il est probable que ht route de 
Montréal à Saint-Jérôme sera ouverte 
au cours de l’hiver, pour la circula­
tion des automobiles.

Les souscriptions dans la ville de 
Saint-Jérôme, ont atteint le plein 
montant lequis soit $1,500. Il ne res­
te plus qu’à obtenir l’adhésion de 
Saint-Janvier et de Sainte-Thérèse, 
pour que nous annoncions la bonne 
nouvelle au publie voyageur.

* * t-
LE PETIT THEATRE

— Pour des ruine:::; imprévues, la 
troupe île nos jeunes amateurs a re­
mis sa soirée théâtrale au mardi 13 
décembre prochain.

C'est donc partie iémise à quelques 
jours, pour s'égayer en écoutant la 
désopilante comédie: “la- contrôleur 
des wagons-lits”.

Encourageons les jeunes !...
* * *

LA NEIGE

—11 semble bien établi que nous 
sommes entrés dans la froide saison 
]K)ur (mit île bon, avec les deux bor­
dées île neige que nous avons eues au 
cours de la semaine.

Il est tombé plusieurs pouces dé­
neigé, et nous voyons les “sleighs" et 
les traîneaux, voire mêmes de jeunes 

- skieurs, sur nos routes.

— Mercredi le 16 courant, dans les 
sal es du tnuvle Saint-Antoine, ont eu 
lieu les él étions des officiers pour 
1932-33.

Ont été élus:
Président, M. Jos Fmticr; Vice Pré­
sident. M. Eug. Saint-Vincent ; Tré­
sorier, M. Jacques di Martigny ; Se­
crétaire, M. C.-L. de Ma tigny; Direc­
teurs, MM. Alfred Lapointe, Dr J.-R. 
Brais, J.-W. Cyr.

# * +
—iUne conférence sera donnée à 

l’Association Conservatrice, le 23 no­
vembre par M. J.-H. Desjardins, maî­
tre de poste, sur le service postal ca­
nadien.

Tous se.ont les bienvenus à cette 
conférence.

* * * /
— Mme C.-E.* Marchand a reçu à un 

thé dansant, dimanche dernier, pour 
l’anniversaire de sn fille Hollande.

Los invités étaient M. et Mme Sa­
muel Poitrns, M. et (Mme Charles Lan- 
g’ois, Mlle Bernadette Marchand, 
d’Ottawa. Mlles Jeanne Lorrain, Si­
mone Castongnay, Réjane et Pierrot 
to Bertie, Marie-Paule, Suzanne et 
Camil'c Fortier, Louise Piévost ; MM.

Tel. Bureau 245 Rés. 173

Camille L. de Martigny
AVOCAT — BARRISTER 

319, Rue LABELLE
SAINT-JEROME, P. Qué.

Georges Héroux, Paul Langlois, René 
Courtois, le docteur Massue .Mount, 
Marcel et Jean Paul Léonard, Muuri- 

Boiulreau, Guy Michaud, Henri 
Poulin, Léo (’adieux.

* * *
— Mlle Marie-Paule Fortier a reçu 

au bridge, mercredi, en l’honneur de 
Mme Jean-B. Paul, de Saint-Jérôme, 
et de Mlle Bernadette Marchand, 
d'Ottawa.

* * *
— En visite chez M. S. llattcm, 

Soeur Maria Mariana ih- la Gong: é- 
gatoin de Sainte-Marie de New-York.

«f * #
(ta nous apprend qu'à l’occasion 

de la Saiute-( sitherine, le 25 novem­
bre, l’Association Conservatrice (lu 
Comté de Terrebonne donnera une soi- 
lée dansante qui aura lieu dans ses 
salles, rue Luviolette. Les billets sont 
en vente au prix de 50c. Qu’on se le 
dise.

A LA CHAMBRE 
DE COMMERCE

Rapport de l’assemblée des directeurs 
de la Chambre de Commeme de 

Saint-Jérôme, tenue le 
14 novembre 1932.

Etaient présents: MM. J.-1I.-A. La- 
belle, président, Eugène Saint-Vin­
cent, J.-W. Cyr, J.-Artli. Dupuis, J.- 
P. Rolland, E.-F. Marchand, J.-IL 
Boudreau, Adélard Lelieau, Georges 
Hamel, L. Marcoux, J.-II. Desjardins 
et J.-C. -Marchand.

M. J.-P. Rolland, président du co­
mité des conférences, est autorisé à 
faire les dépenses voulues pour l'or­
ganisation il’un dîner-causerie qui au­
ra lieu mardi le 0 décembre 1932, à 
l'hôtel Lapointe, avec M. Sweezcy 
coin me cou férencier.

M. L. Marcoux demande qu’une 
requête soit adressée au conseil de 
ville dans le but d'améliorer de quel­
que façon l'eau do l’aqueduc; et de­
mandant au dit conseil d'étudier les 
possibilités de construction d'un nou­
vel aqueduc.

Le projet (le patinoire, sous les aus­
pices de la Chambre, est mis à l’étude 
et laissé an président du comité des 
sports, M. J.-.V. Dupras.

11 est décidé d'organiser un giand 
parti d’huîtres auquel les daines se­
ront admises. Ce parti d'huîtres de­
vant avoir • 24 courant, à l'Hô­
tel Lapointe, au prix de $1.50 par tê­
te.

Une assemblée générale est deman­
dée et est fixée pour le 29 du courant, 
et prière est faite, au secrétaire d'en­
voyer les avis cri conséquence.

M. Adélard Lcbcau propose et il est 
résolu à l'unanimité: Que cette Cham­
bre adopte un vote de sympathies à 
l’adresse de M. Zotique Pelletier, 
membre de cette Chambre, pour le 
deuil qui le frappe par la mort de son 
épouse; et que copie de cette résolu­
tion lui soit envoyée ainsi qu’au jour 
■:al local.

M J.-.V. Dupras donne avis qu’à la 
prochaine assemblée générale, il pro 
posera un amendement à la constitu­
tion.

PAROISSIALE
NAISSANCES

3 nov. : Joseph-Paul-Guy-Y von, en­
fant do Paul-Emile Prud’homme et O- 
livn Poirier.

H nov.: Murie-Luurcttc-Noella, en­
tant de Alfred Be.iueliamp et de Alma 
Filiatrault.

9 nov.: Joseph-AugiLste-.Tean-Clau- 
dn, enfant de Auguste Bouvier et 0!é- 
rinda Blond in.

I! nov : Marie-.Ange-Emma-Made-
leine, enfant de Henri Blondi:: et de 
Blanche Valiquctte.

12 nov.: Ma rie-A lcxandririe-Ghis-
laiue, enfant de Aimé Pilou et de Irè­
ne Libelle.

13 nov.: Joseph-Lucien-Gilles, eu 
niant de F.mimuiuei Rochon et de Lu­
cienne Desjardins.

13 nov.: Marie-Jeanne-Rolande-Ln- 
eillc, enfant de Joseph Benoit et Ro­
se Alma Desjardins.

15 nov.: Joseph-Ernest Albert, en­
fant de Raoul Therrien et de Clétnen- 
tino Guénette.

DECES

11 nov.: Dame Vve Joseph-J. Gii- 
énon, née Valentine Labelle, décédée 
à Montréal, service et inhumation ici, 
le 14 novembre.

— Li foi est l’âme des oeuvres: 
l’argent en est le eorp .

Mgr d’Hulst 
— Le désespoir est la plys grande 

de nos erreurs. Vauvenargues

Feu, Vie, Automobiles, Accidents, Maladie, &c.
27 ANS D EXPERIENCE

Service de tout premier ordre
Nos prix sorti excessivement bus et vos réclamations toujours 

pavées promptement.

J. T. GLEMENT
Gérant de District I District Manager

Courtier en Assurances | Insurance Broker
178, ave Parent (Tel. 171 ) Saint-Jérôme

En cas de besoin, écrivez ou téléphonez-nous 
ou d’envoyer un de nos

II nous fera plaisir < 
représentants.

'allet

RODRIGUE BELANGER
ASSURANCES GENERALES 
Ton, Vie, Accidents et Maladie, 

Automobile, Plate Glass 
Représentant Yorkshire 

Téléphone 60 J
169, ST-GEORGES ST JEROME

PETITES ANNONCES
Tarif: 50c. par insertion; $1.00 pour 

3 insertions.
Strictement payable d’avance 

N.B. — Les petites annonces que nous 
îecevrons par téléphone ne seront pas 
publiées.

MORT DU DR GUERIN

Le. Dr J.-J.-K. Guérin, qui fut dé­
puté aux Communes, ministre sans 
portefeuille à Québec et maire de 
Montréal, est décédé le îO courant, à 
Montréal, âgé de 77 ans.

Peu do Montréalais ont en une car­
rière aussi remplie que celle du Dr 
Guérin. Il fit scs études au Collège et 
de Montréal et à McGill. Après quel­
ques années de pratique comme méiie- 
in, il devint professeur de niéile- 
ine clinique à l'université de Mont­

réal, poste qu'il occupait encore il y 
r deux ans. En 1902, l’université La­
val de Québec lui conférait le titre 
de docteur en médecine honoris causa.

Le Dr Guérin débuta en politique 
eu 1895 en se faisant élire à l'assem­
blée législative où il devint ministre 
Mins portefeuille deux ans plus tard 
jusqu’à 1904. Il représentait la cir­
conscription Suint o-An ne.

En 1910, ou l’élisait à la mairie do 
Montréal, et c’est en sa qualité de 
premier magistrat qu’il alla à Londres 
en 1910, en 1911 assister aux funé­
railles d'Edouard VH et à l’introni­
sation de Geoiges Y et de la reine 
Marie. Leurs Majestés le reçurent en. 
audience, à Buckingham. En 1917. il 
fut candidat libéral dans Sainte-An­
ne. et fut défait par 1 'honorable C. J. 
Doherty. En 1925, néanmoins, on l'é­
lisait, ainsi qu'en 1926. En 1930. il 
fut défait pur John A. Sullivan, con­
servateur.

Voici d autres postes occupés par 
le défunt : président honoraire du co­
mité médical de l'Hôtel-Dieu, membre 
du Conseil de l’Instruction Publique; 
président dr l’Association des méde­
cins de langue française, de'l'Améri­
que du Nord; membre de la Commis­
sion Royale sur la prophylaxie contre 
la tuberculose; directeur de l’institut 
Royal Edward, gouverneur de l’Ordre 
Victorien des Gardes-Malades, com­
mandeur de l'Ordre de St-Grégoiie le 
Grand, docteur en Droit du Trinity 
College de Dublin, Irlande, président 
de la Société St-I’atrico de Montréal, 
membre de la Commission Royale qui 
enquêta sur la rébellion de 1SS5 dans 
le Nord-Ouest, vice-président, de la 
Standard Gold Mines, Ltd., directeur 
•le quelques autios compagnies; mem­
bre des club- University, Mont-Royal. 
Reform et Montreal Jockey, etc.

Lui survivent: un fils, Thomas;
deux frères, l'honorable J.-J. Guérin, 
iuge à sa retraite et J.-M. Guérin; 
un gendre, Peter dcLn.-y Ki< rinaii, 
d AIbaiiv et cinq pet it sen i'alits.

I usage du tabac à priser dans lu bou­
che comme certains le font, est une 
habitude très dangereuse. Il semble 
que le tabac à priser présente moins 
ne danger dans le nez.

Tous ceux qui font un u.-age modé­
ré de tabac, de même que tous ceux 
qui savent le danger que présentent 
les dents négligées d’être mie cause 
de cancer peuvent aussi se protéger 

; dangereuses 
leurs dents

J contre d'mit res innladics 
I ( i prenanl bien soin di

en se 
jour

lavant bien la bouche tous

EUCLIDE ROY L.L.L.
Licencié eu droit

AVOCAT
Bureau ouvert tous les soirs 

439. St-Georges Tel. 466
Saint-Jérôme, Co. Terrebonne

LE CANCER

THEATRE REX
Wmlrnli ri samedi: programme

double: Lowell Sherman, Mae Mur­
ray dans “lliidi Stakes” Ken
Maynard dans “‘Range Law”, News, 
( 'a i toon.

Dimanclu et lundi: artistes Fran­
çais dans ‘‘Trader ilorn” — Comé­
die»,, New s, l'nrtoon.

Mardi seulement La troupe “Living 
Room Furnituitp

Mercredi et jeudi;. Léo C'arrillo, 
Mary Brian, N'oali Berry, Russell 

( îleasou dans ' ‘llomieid SquaF’ 
Fartoon, N ews, t’Amodie.

A Y F N DK F CM A KCIIAXUKK 
Propriété siluée rue Labelle, a ven­
dre ou à échanger pour automobile ou 
terre. S’adresser à !•>•>(> La tout aine, 
Montréal. d L 31*11

Caftes professionpelles,

COURS PRIVES A DOMICILE. — 
Professeur d'experience donnerait 

cours privés. Prix modérés. S’adres­
ser à l’Avenir du Nord.___________

HOTEL A VENDRE. A Saint 
Canut, dans le centre du village à 5 
miles de Saint-Jérôme, sur la roule 
nationale 41, un hôtel licencié. S’a­
dresser à M. Fleurant, Suint Canut. 
Tél. 905 r-21. 3 f. 4-11

ARGENT DEMANDE. 1ère h\ 
potlièque sur trois propriétés duos la

$2,500.00 
par lettre

etville de Saint-Jérôme 
$1.000.00. S’adresser 
L’Avenir du Nord, easier 390. Saint- 
Jérôme. Mentionnant taux.

28-10-32 Alt. lus.

POUR TOUX
Rhumes'Bronchites'

o u j o u rs 
‘t met lie ut

nàthieu

| Dr P.-/\. Liboirorç
| DENTISTE

f Tél. 3U7 Saint Jérôme

•+++++++■*
Téléphone : Bureau et liés, (J0

Gaston Gibeault
Avocat et Procureur 

de la société légale 
Hoimissa & Gibeault
ST F AG ATI IF 1)138 MO N TS

J. PAUL VERMETTE
COMPTABLE-PUBLIC, SYNDIC El 

FIDUCIAIRE
Règlements entre créanciers et 

débiteurs
ADMINISTRATION GENERALE 

Chambre 1404, bâtisse ‘‘Aldred 
507 PLACE D’ARMES, MONTKEAI 

Téléphones: HArb. 0261-0202-0263

Charette Labelle
Comptables — Syndics de Faillite 

Edifice '*La Sauvegarde” 
Chambre 41

152. N.-Dame Est Hontreai 
Tél. HArbour 4373

Téléphone 310

Raymond Raymond
Avocat et Procureur 

349, LABELLE, ST-JEROME 
samedi et dimanche à Suinte-Agathe

Bureau: 400, rue Labelle — Tel. 25 
Résidence: 200, rue Labelle — Tel 19"

LEOPOLD NANTEL
AVOCAT — PROCUREUR 

SAINT-JEROME, Co. de Terrebonne
Bureau ouvert tous les soirs 

Avocat conseil: 
lion. W.-B. NANTEL, C.R.

ARMAND BRIEN
NOTAIRE

82, Avenue Legault
Tél. 337 Saint-Jérôme

C. A. LORRAIN & FILS
ASSURANCES GENERALES BUREAlirP,:,l:ïï

Vendeurs autorisés des Autos DODGE Bros.

312, rue St-Georges Tél. 58 St-Jérôme, Qué.

A UNF. SYLLA.BE PRES
Fnc femme dont le» mari venait «b* 

tomber « * ii apoplexie, courut ehcivhcr 
• u médecin « l lui dit :

Mou -ieur, mon mari «‘M eu sicop-
pe !

- (Jii *:ippe '«’/.-vous <m sicoppo?... 
! )i ! « s don - m syncope.

F.n cinq coppes, M vous voulez,
dliftf II i'. . . iLuri l’état où il r-l. ce 
u’f-t pas uiif coppe df plil> «m df 
moins. . .

A celle» qui sont n iiihi l ieti -c>. 
Gros salaire. Grande demande à 
celles qui veulent apprendre la 
culture de Beauté et la Coiffure. 
Joignez le plus grand système du 
(Canada. Diplôme décerné.

Ecrivez pour information
A CA I» É M I E M A K V E L

fl St*—Cat herine Fut - - Montréal

DR CHARLES MATHIEU
Spécialiste (les maladies des yeux, 

des oreilles, du nez et de la gorge. 
Médecin de l'Hôtel-Dieu do Montréal. 

• Consultations:
Mercredi de 7 à 9 heures p.m. et 

Samedi de 10 à 5 heures p.m. 
Bureau

320, St-Georges Tél. 495 St-Jérôme

CLAUDE PREVOST
AVOCAT

112 Rue SAINT-JACQUES OUEST 
MONTREAL

$
Residence

432 Ave PARENT
Bureaux 

Edifice Léonard 
320 rue St-Georgea 

Tél. 442

ARTHUR MICHAUD & FILS ENRG.
SAINT-JEROME, Qué.

ASSURANCES
Feu, vie, accidents et maladies, automobiles.

COLLECTIONSft COMPTABILITE 
4

E. GIROUX, Prop. 
Réparations Générales 

General Repairs
SAINTE-MARGUERITE, P. Qué

i m
Téléphone 5 !

A. COHRr.EI.LF,
ELECTRICIEN 

Ouvrage général. — Spécialité:
Reparations de Radios.

, ST-VINCENT STE-AGATHE

rre

*
*

f

Principale

DE LA BOUCHE I
Dr GUY LEFORT

Chirurgien Dentiste

‘*La guérison du cancer aujour­
d'hui m* provient pas d’un médica­
ment, ni d’un sérum, ni d’un rayon, 
iiitiis simplement de la connaissance 
des symptômes (pii accompagnent -es 

premières manifestations locales et 
"le l’importance qu’il faut accorder a 
un cx.imcn médical immédiat (pii va 
permettre de reconnaître la lésion et 
de îa traiter au temps où les chances 
de guérison sont les plus favorables.”

Lf cancer de la bouche e.-t aussi é­
vitable (pie le cancer de la peau. A­
vant (pie le cancer ne se développe 
dans ht bouche, il y a toujour- un en­
droit sensible dû à l’irritation d’une 
dent ou une décoloration blanche que 
l’on appelle, leueoplasie, résultant du 
tabac sous une tonne ou sous une au 
tie. metric comme tabac à pri-cr. Tout 
ce rpt’il y a à faire quand cet averti- 
îcinent est donné, est de cesser de fu­
mer o.t de priser et d aller chez son 
dentiste pour se faire nettoyer les 
dents et se faire, enlever toute cause 
quelconque d’irritation. Ainsi qu'on 
je constate, présentement, nombreux 
sont ceux qui agissent de la sorte. Au 
cours des cinq dernières années, il 
nous a été donné de constater la 
f'rnnde protection (pie domic une pu 
ici Ile connaissance». Kn effet, les ca­
de cancer de la bouche sont très ra­
res chez les femmes, bien qu'il s’en 
trouve qui fassent usage de tabac, 
surtout sons forme de cigarette-. 
(Best qu’elles prennent un grand soin 
de leurs dents. Mais il en va autre 
ment chez les hommes qui sont plus 
portés â néidivrer le -oin de ban­
dent-. C’est pourquoi b - «a- de 
cancer de la bouche se rencontrent en 
bien plus grand nombre chez les honv 
mes que chez les femmes.

La femme a démontre h 1’homin' 
«pie l’on peut fumer avec un danger 
minime de souffrir de cancer de la 
bouche. Quand les homme- auront 
appris cette leçon, IL se rendront 
compte que l’on peut prévenir ainsi 
un grand nombre de rnaladn - qui dé 
pendent des dents négligée . Les 
gens qui se servent de tabac à prier 
r ont en petit nombre. Contenton- 
nous simplement de les avertir que

Travail sans douleur STE-AC.ATHE DES MONTS

g
â
i° tg

FOURNAISES A VENDRE !

l’AccIlriitf occasion de sc procurer à 1res 
bon marché des fournaises en parlait ordre, 
luyaux. ele. S'adresser à L'AVENIR 1)1 

' NORD, nie Sainl-(ù’oiycs (édifice Léonard)
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PHARMACIE
OSCAR LANDRY
Té . 461 & 490 :: 341, St-Georges

Voisin du Marché

Du 28 Octobre
au 28 Décembre

Concours de Poupées

Demandez circulaire de renseignements.

HUILE A CHAUFFAGE
GARAGE GRANGER

261, St-Georges Tél. 513 St-Jérôme

□ [ANA TEA ROOM
Edifice LEONARD .. TJ Non...

REPAS A TOUTE HEURE
Ul ITRES fraîches, 40c la chopine ou S2.50 le gallon

Restaurant le plus Moderne de 
Saint-JérômeJÎ.419 i'iZ»

Magasin lndépendanl Victoria

O. Massé Frères
BOUCHERS ci EPICIERS

Sainte-Agathe des Monts
Au comptant seulement

15cFEVES AU LARD Clark 
Tin No. 2 2 Pour ....

FEVES AU LARD Clark
No. 3. 2 pour..................

BALAIS Regina, 5 cordes
Pour...............................

BALAIS Manche ronge, 5
cordes Pour..................

MIEL boite No. 0
Pour...............................

CHICKEN Haddies Reaver 
Pour...............................

SAUMON Sockeye Victoria ~i
l lb. Pour........................ O 1 C

SAUMON Sockeye Victoria
< 2 lb. Pour..................

SARDINES Jutland
5 pour .............................

STEAK dans la ronde
Pour.................................

STEAK SURLONGE
Pour . ........... .. . .

ROTI DE PORC FRAIS 
Pour.................................

AGNEAU quartier derrière
Pour..............................

JAMBON EPAULE 
Pour..........

27c
69c
25c
55c
14c

19c
25c
15c
18c
10c
15c
l()c

"SALADA”
40-rfnnwmaifii
Spécial

MARQUE
BRUNE
I Livre

JAMBON FESSE 
Pour.................. 13c

AVIS TRES IMPORTANT

Pharmacie Oscar Landry
La mieux assortie du dislriel

§ 341, rue Saint-Georges, Saint-Jérômeôme $
fisesig

No , Chers Amiu et Clients
I ><i’iii- I. i i*i 11 < if | m vin i - recevez le juimml “L’Avenir du 

: il m t «•meut u..*. i :i inn | .i «ij ii. - finis ,*.-, nboniM'inents sont lein.i
i u..w inl.ie l-f»2. Nun ; siq.|.«.-«ii.s .|ne* Von.- avez ftppréeié ee jour 

- «' ‘... i avez (.le a vs a t âge île, aiiiioiiees, surtout (’.Iles, .pic lions 1
j-:*.raitre ehnque semaine «lepuis I nu

M,.ii.leu;.i.t non- avons une petite faveur eompeiisnlion à vo 
ooio.I. ) polir n iiouvell. r votn uhonneinent. Acheté/ jionr $10.00 an 

I *, 1,1 1 P’l,p no.ga m « t non- vous «Ionni ions votn reçu d’uvonneinon 
(< mois i. compter du 1er novembre 1932.

1 II .1 ' nten.lu qu nu (cul abonnement sera donne à chaque I
,|1' !l '* nuii' « I eoiinnissunces Tous sont uilmis à lecevoiè un

l"‘ 1,1 l",lllvl1 O" h viennent à notre uiiii'asio et >* iicbètent pour $.1C rompliint. °. ‘
l.o fa. a ni m. neli.d .le- Fête., à notre uiugaain, il vous sera, 

de rnmplir cette condition.
POUR, DU COMPTANT SEULEMENT
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